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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Tuesday, October 28, 2003
(35)

[English]

The Standing Senate Committee on Transport and
Communications met this day at 9:37 a.m., in room 505,
Victoria Building, the Chair, the Honourable Joan Fraser,
presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Adams, Corbin, Eyton, Fraser, Graham, P.C., Johnson,
LaPierre, Merchant and Tkachuk (9).

In attendance: Terrence Thomas, Research Officer,
Parliamentary Research Branch, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the Order of Reference adopted by the Senate on
Wednesday, March 19, 2003, the committee continued its
examination of the current state of Canadian media industries.
(For complete text of Order of Reference, see proceedings of the
Committee, Issue No. 6, dated March 20, 2003).

WITNESS:

From Quebecor Inc.:

Mr. Luc Lavoie, Executive Vice-President, Corporate Affairs.

Mr. Lavoie made a presentation and answered questions.

At 11:11 a.m., it was agreed that the committee adjourn to the
call of the Chair.

ATTEST:

OTTAWA, Thursday, October 30, 2003
(36)

[English]

The Standing Senate Committee on Transport and
Communications met this day at 10:56 a.m., in room 160-S,
Centre Block.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Adams, Corbin, Day, Graham, P.C., Gustafson, Johnson,
Merchant and Spivak (8).

In attendance: Terrence Thomas and Joseph Jackson, Research
Officers, Parliamentary Research Branch, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the Order of Reference adopted by the Senate on
Wednesday, March 19, 2003, the committee continued its
examination of the current state of Canadian media industries.
(For complete text of Order of Reference, see proceedings of the
Committee, Issue No. 6, dated March 20, 2003.)

PROCÈS-VERBAUX

OTTAWA, le mardi 28 octobre 2003
(35)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent des transports et des
communications se réunit aujourd’hui, à 9 h 37, dans la pièce 505
de l’édifice Victoria, sous la présidence l’honorable Joan Fraser
(présidente).

Membres du comité présents: Les honorables sénateurs
Adams, Corbin, Eyton, Fraser, Graham, c.p., Johnson,
LaPierre, Merchant et Tkachuk (9).

Également présent: Terrence Thomas, attaché de recherche,
Direction de la recherche parlementaire, Bibliothèque du
Parlement.

Aussi présents: Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le
mercredi 19 mars 2003, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel des industries de médias canadiennes. (L’ordre de renvoi
figure dans le fascicule no 6 du comité, daté du 20 mars 2003.)

TÉMOIN:

De Quebecor inc.:

M. Luc Lavoie, vice-président exécutif, Affaires coroporatives.

M. Lavoie fait une déclaration et répond aux questions.

À 11 h 11, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ:

OTTAWA, le jeudi 30 octobre 2003
(36)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent des transports et des
communications se réunit aujourd’hui, à 10 h 56, dans la
pièce 160-S de l’édifice du Centre.

Membres du comité présents: Les honorables sénateurs
Adams, Corbin, Day, Graham, c.p., Gustafson, Johnson,
Merchant et Spivak (8).

Également présents: Terrence Thomas et Joseph Jackson,
attachés de recherche, Direction de la recherche parlementaire,
Bibliothèque du Parlement.

Aussi présents: Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le
mercredi 19 mars 2003, le comité poursuit son étude sur l’état
actuel des industries de médias canadiennes. (L’ordre de renvoi
figure dans le fascicule no 6 du 20 mars 2003.)
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WITNESS:

From Transcontinental Media Inc.:

Mr. André Préfontaine, President.

The Clerk of the Committee advised the committee of the
unavoidable absence of the Chair and presided over the election
of an Acting Chair.

The Honourable Senator Graham, P.C., moved that the
Honourable Eymard G. Corbin do take the Chair as Acting
Chair for this meeting.

The question being put on the motion, it was adopted.

The Acting Chair took the Chair.

Mr. Préfontaine made a statement and answered questions.

At 11:34 a.m., the Honourable Senator Day took the Chair.

Questions continued.

At 11:38 a.m., the Acting Chair resumed the Chair.

Questions continued.

At 12:37 p.m., it was agreed that the committee adjourn to the
call of the Chair.

ATTEST:

Till Heyde

Clerk of the Committee

TÉMOIN:

De Médias Transcontinental inc.:

M. André Préfontaine, président.

Le greffier du comité informe les membres de l’absence
inévitable du président, et préside à l’élection d’un président
intérimaire.

L’honorable sénateur Graham, c.p., propose que l’honorable
Eymard G. Corbin assure la présidence du comité pendant la
réunion.

La question, mise aux voix, est adoptée.

Le président intérimaire occupe le fauteuil.

M. Préfontaine fait une déclaration et répond aux questions.

À 11 h 34, l’honorable sénateur Day occupe le fauteuil

Le témoin continue de répondre aux questions.

À 11 h 38, le président intérimaire occupe le fauteuil.

Le témoin continue de répondre aux questions.

À 12 h 37, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ:

Le greffier du comité,
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EVIDENCE

OTTAWA, Wednesday, October 28, 2003

The Standing Senate Committee on Transport and
Communications met this day at 9:30 a.m. to examine the
current state of Canadian media industries; emerging trends and
developments in these industries; the media’s role, rights, and
responsibilities in Canadian society; and current and appropriate
future policies relating thereto.

Senator Joan Fraser (Chairman) in the Chair.

[English]

The Chairman:Welcome to senators, to members of the public,
and to our witnesses. This meeting of the Standing Senate
Committee on Transport and Communications is being held to
continue our examination of the state of the Canadian news
media and of the appropriate role of public policy in helping to
ensure that the news media remain healthy, independent and
diverse in light of the tremendous changes that have occurred in
the recent years, notably globalization, technological change,
convergence and increased concentration of ownership.

[Translation]

Today, we welcome Mr. Luc Lavoie, who is appearing on
behalf of Quebecor, where he is the Executive Vice-President for
Corporate Affairs. His long experience in the public and private
sectors, as well as within the media, are described in the
biographical notes he gave us.

Many senators will not need to read these biographical notes,
because Mr. Lavoie spent many years on the Hill and he is very
well known around these parts. It is a pleasure to have you with
us today.

Mr. Luc Lavoie, Executive Vice-President for Corporate
Affairs, Quebecor Inc.: It is a pleasure for me to be with you
today. I started out by working in this building. I was in Ottawa
for 21 years and it is always a pleasure to come back.

[English]

I see good friends such Senator Graham around the table, and
others. Thank you for welcoming me.

[Translation]

Since its creation 53 years ago, the small company which
owned a neighbourhood weekly in the Montreal area has become
one of the only Canadian multinationals with operations in over
20 countries throughout the world, with over 50,000 employees
and earnings exceeding $12 billion a year. This phenomenal
growth is based on a logical approach the company never
deviated from, namely vertical integration.

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le mardi 28 octobre 2003

Le Comité sénatorial permanent des transports et des
communications se réunit aujourd’hui à 9 h 30 pour examiner
l’état actuel des industries de médias canadiennes; les tendances et
les développements émergents au sein de ces industries; le rôle, les
droits, et les obligations des médias dans la société canadienne; et
les politiques actuelles et futures appropriées par rapport à ces
industries.

Le sénateur Joan Fraser (présidente) occupe le fauteuil.

[Traduction]

La présidente: Je souhaite la bienvenue aux sénateurs, au public
ainsi qu’à nos témoins. Au cours de cette séance du Comité
sénatorial permanent des transports et des communications nous
allons poursuivre notre examen du rôle de l’état actuel des médias
d’information canadiens et du rôle que l’État devrait jouer pour
aider nos médias d’actualités à demeurer vigoureux, indépendants
et diversifiés, dans le contexte des bouleversements qui ont touché
ce domaine au cours des dernières années — notamment la
mondialisation, les changements technologiques, la convergence
et la concentration accrue de la propriété.

[Français]

Aujourd’hui, nous accueillons M. Luc Lavoie qui comparaît au
nom de Quebecor où il est vice-président exécutif des affaires
corporatives. Ses longues expériences dans les secteurs publics et
privés ainsi qu’aux médias sont décrites dans les notes
biographiques qu’ils nous a fournies.

Beaucoup de sénateurs n’ont pas besoin des notes
biographiques dans le cas de M. Lavoie parce qu’il a passé de
longues années sur la Colline et il est très connu. Il nous fait
plaisir de vous accueillir.

M. Luc Lavoie, vice-président exécutif, Affaires corporatives,
Quebecor inc.: C’est un plaisir pour moi de me retrouver parmi
vous. C’est dans cet immeuble où j’ai fait mon premier pas. J’ai
travaillé 21 ans à Ottawa et c’est toujours un plaisir d’y revenir.

[Traduction]

Je reconnais de bons amis comme le sénateur Graham autour
de cette table. Merci de m’accueillir.

[Français]

Depuis sa création, il y a maintenant 53 ans, la petite
compagnie qui possédait un hebdo de quartier dans la région de
Montréal est devenue une des seules multinationales
canadiennes active dans plus de 20 pays au monde, avec plus
de 50 000 employés et des revenus qui dépassent maintenant
12 millions de dollars annuellement. Cette croissance
phénoménale s’explique par une approche logique à laquelle la
compagnie n’a jamais déviée; l’intégration verticale.
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The small neighbourhood weekly gave birth to many other
weeklies and it was not long before Quebecor became specialized
in so-called entertainment weeklies. As a result, it gave a voice
and provided an outlet for a new phenomenon, which is taken for
granted today, namely Quebec’s famous ‘‘Star System.’’

After the war, Quebecers were exposed to the same culture as
other Canadians, with a few exceptions. Their entertainment
consisted in listening to Frank Sinatra, Bing Crosby and Vera
Lynn, to name but a few.

They saw movies starring Cary Grant, Clark Gable, Grace
Kelly and Esther Williams. As I mentioned, there were
exceptions, but they were rare.

Towards the end of the 1950s, home-grown Québécois stars
began to emerge. I was recently watching an episode on TVA of
the magnificent series Musicographie, about the Michel Louvain
phenomenon. It was fascinating to watch Quebecers discover, at
the time, how one of their own could also be a successful singer. I
am not sure it would be historically accurate to say that the
Michel Louvain phenomenon was the starting point of Quebec’s
star system, but I think that it is fair to say that this reality really
began to take root at the beginning of the 1960s, with the
development of State television and the private television station
which was Télé-Métropole— let us not name names— which we
are proud to say is now one of our enterprises.

Pierre Péladeau, the brilliant entrepreneur who founded
Quebecor, realized that this phenomenon was not temporary
and that fans of Quebec pop culture were no different from
American fans in that they wanted to know more about their
celebrities. That is why Mr. Péladeau created the many
entertainment weeklies which have served as a launching pad
for many Quebec artists. Take Pierre Lalonde, Donald Lautrec,
Michèle Richard, Renée Claude and so many others. They
marked our youth with their unforgettable songs, which were
written by authors such as Stéphane Venne, whom Quebecor is
proud to have helped make a comeback in 2003. His comeback is
even more successful than the first part of his career, when,
33 years ago, he wrote a song called Et c’est pas fini, which won a
Félix for song of the year at the ADISQ Gala which was
broadcast two days ago on Radio-Canada. People were touched
and excited when Stéphane Venne came up to the microphone
and spoke about his artistic resurrection.

The entertainment weeklies needed a reliable printer and Pierre
Péladeau was the person who firmly believed that ‘‘the only
person you can count on is yourself.’’ He gradually got into the
printing business. Then he launched a new daily, Le Journal de
Montréal, a tabloid which targeted the same demographic group.
As a result, his printing needs increased considerably and his
printing operations grew quickly. Today, that printing operation
is called Quebecor World and it is the largest commercial printer
in the world. The company prints the products of Quebecor, its
dailies, its weeklies, its magazines, and books by Quebec authors
printed by the company’s publishers, but it also prints magazines
like Time, Paris Match, as well as the multilingual IKEA

Le petit hebdo de quartier a donné naissance à de nombreux
autres hebdos et, rapidement, Quebecor s’est spécialisé dans les
hebdos dits artistiques. Ce faisant elle a donné une voie et un
véhicule à un nouveau phénomène que l’on tient aujourd’hui pour
acquis le fameux «Star System» québécois.

Après la guerre les Québécois consommaient, à quelques
exceptions près, la même culture que les autres Canadiens. Ils se
divertissaient en écoutant Frank Sinatra, Bing Crosby et Vera
Lynn pour ne nommer que ceux-là.

Ils allaient au cinéma voir des films mettant en vedette Cary
Grant, Clark Gable, Grace Kelly et Esther Williams. Comme je le
mentionnais, il y avait des exceptions mais elles étaient rares.

À partir de la fin des années 50, des vedettes typiquement
québécoises ont commencé à faire leur apparition. Je regardais
récemment, sur les ondes de TVA, un épisode de la magnifique
série Musicographie, consacrée au phénomène Michel Louvain.
C’était fascinant de voir les Québécois découvrir à cette époque
que les leurs pouvaient aussi être des chanteurs de charme. Je ne
sais pas s’il serait historiquement exact de dire que le phénomène
Michel Louvain a été le point de départ du Star System québécois,
mais je crois que l’on peut dire sans se tromper, que cette réalité a
commencé à véritablement prendre racine au début des années 60,
avec l’essor de la télévision d’État et l’arrivée de la télévision
privée, Télé-Métropole, pour ne pas la nommer, que nous sommes
fiers de compter maintenant parmi nos filiales.

Pierre Péladeau, cet entrepreneur de génie qui a fondé
Quebecor, a compris que ce phénomène n’était pas passager et
que les fans de la culture populaire québécoise ne seraient pas
différents de leurs voisins du Sud et qu’ils voudraient en savoir
davantage sur leurs vedettes. C’est ainsi qu’il a créé tous ces
hebdos artistiques qui ont servi de courroie de transmission à tant
d’artistes québécois. Que l’on pense à Pierre Lalonde, Donald
Lautrec, Michèle Richard, Renée Claude et tant d’autres, qui ont
bercé notre jeunesse de leurs inoubliables mélodies, écrites par des
auteurs comme Stéphane Venne, que Quebecor est fier d’avoir
ramené à l’avant-scène en 2003 en donnant une seconde vie,
considérablement plus flamboyante que la première, à la
magnifique chanson qu’il a écrite il y a 33 ans Et c’est pas fini,
laquelle a récolté le Félix de la chanson de l’année lors du Gala de
L’ADISQ diffusé avant-hier sur les ondes de Radio-Canada. Il y
avait de l’émotion dans l’air quand Stéphane Venne s’est avancé
au micro pour parler de sa résurrection artistique.

Ces hebdos artistiques avaient besoin d’un imprimeur fiable et
Pierre Péladeau était de ceux qui croyait fermement dans le vieux
dicton populaire qui veut que «on est jamais si bien servi que par
soi-même». Il s’est graduellement lancé dans l’imprimerie. Puis ce
fut le lancement d’un nouveau quotidien, Le Journal de Montréal,
un tabloïd qui s’adressait au même public cible. Du coup, ses
besoins en imprimerie ont considérablement augmenté et sa filiale
imprimerie a connu une croissance rapide. Cette filiale imprimerie
s’appelle aujourd’hui Quebecor World et elle est le premier
imprimeur commercial au monde. Elle imprime les propriétés de
Quebecor, ses quotidiens, ses hebdos, ses magazines, les livres des
auteurs québécois publiés par ses maisons d’édition, mais
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catalogue, the telephone book of the world’s most populous city,
Mexico City, and one of the most popular books in decades,
Harry Potter, to name only those.

All these weeklies, dailies and magazines needed a distributor,
and thus Les Messageries Dynamiques was born. The printers
needed paper and Quebecor entered the paper business by turning
Donohue into the most efficient pulp and paper company in the
world, before selling it to Abitibi Consolidated for the benefit of
thousands of investors who believed in the undertaking.

In the 1980s, when the cable distribution industry was in full
expansion, Mr. Péladeau seriously thought about investing in this
area, but it was only after his death that Quebecor, under the
guidance of his successor, Mr. Pierre Karl Péladeau, who stayed
true to the company’s growth and development logic, took
advantage of the fact that another family of entrepreneurs from
Quebec decided to sell Quebec’s biggest, and Canada’s third
biggest, cable company to bring that project to fruition. Less than
a year before his death, the company that Pierre Péladeau
founded bought the third biggest mainstream television network
in Quebec, Télévision Quatre Saisons. The acquisition was also in
line with the growth and development logic which had guided him
from the very beginning, an approach which at the time was called
vertical integration. By the way, I want to point out that at the
time of its acquisition, Télévision Quatre Saisons had a
ridiculously small market share, had never generated a profit
and was on the verge of bankruptcy. When Quebecor sold the
network four years later, TQS — the Black sheep of television —
as it had been renamed by Quebecor, had nearly doubled its
market share. It was on the threshold of profitability and had
added to the diversity of its editorial voices by turning its evening
newscast into a must-see program for viewers.

During the stock market euphoria at the end of the 1990s, a
new buzz word appeared in the financial and media jargon,
namely convergence. This concept, which was rather vague, was
supposedly a silver bullet. Convergence would marry content and
distribution and lead to unlimited prosperity to anyone with the
courage to blindly embrace it. However, convergence proved to be
the death of a large French conglomerate, which was over
200 years old and specialized in the management of waterworks.
Our big Canadian telephone monopoly invested billions of
dollars, moneys generated because of its dominance of Canada’s
telecommunications sector, into convergence, and many other
companies embraced the concept to a greater or lesser degree,
with varying results.

For Quebecor, convergence was a natural fit: the approach it
had adopted since its foundation, vertical integration, had
metamorphosed into convergence. This did not prevent
Quebecor from ploughing ahead. In 1998, the company bought
Sun Média. The marriage of Quebecor’s newspapers with those of
the newly acquired chain made Quebecor the second largest
newspaper publisher in Canada.

également le magazine Time, le Paris Match, le catalogue
multilingue de IKÉA, l’annuaire téléphonique de la plus
populeuse ville du monde, Mexico, le plus grand succès de
librairie des dernières décennies, Harry Potter, et cetera.

Ces hebdos, ces quotidiens, ces magazines avaient besoin d’un
distributeur. Les Messageries Dynamiques sont nées. Ces
imprimeries avaient besoin de papier et Quebecor s’est lancée
dans la production de papier en faisant de Donohue la plus
efficace des entreprises de pâtes et papiers au monde, avant de la
revendre à Abitibi Consolidated pour le plus grand bénéfice des
milliers d’épargnants qui ont crû dans notre entreprise en y
investissant.

Dans les années 80, alors que l’industrie de la câblodistribution
était en pleine expansion, M. Péladeau avait sérieusement songé à
y investir et ce n’est qu’après son décès que Quebecor, sous la
gouverne de son successeur, M. Pierre Karl Péladeau, et
respectant en cela la logique de développement et de croissance
de l’entreprise, a profité du fait qu’une autre famille
d’entrepreneurs québécois avait décidé de se départir du premier
câblodistributeur au Québec et troisième au Canada, pour réaliser
ce projet. Moins d’un an avant son décès, l’entreprise de Pierre
Péladeau s’était portée acquéreur du troisième réseau de télévision
généraliste du Québec, Télévision Quatre Saisons, poursuivant en
cela la même logique de développement et de croissance qui l’avait
guidé depuis le début et que l’on appelait à l’époque, l’intégration
verticale. En passant, je veux souligner qu’au moment de son
acquisition, Télévision Quatre Saisons, avait une part de marché
ridiculement basse, n’avait jamais généré de profit et en était au
dépôt de bilan. Lorsque Quebecor s’en est départie quatre ans
plus tard, ce réseau, rebaptisé par Quebecor, TQS, — Le mouton
noir de la télévision—, avait presque doublé ses parts de marché.
Il était au seuil de la rentabilité et il avait ajouté à la diversité des
voix éditoriales en faisant de son bulletin de nouvelles de fin de
journée, un incontournable de l’information.

Pendant l’euphorie boursière de la fin des années 90, un
nouveau «buzz word» a fais son apparition dans le jargon des
financiers et des médias, la convergence. Ce concept, finalement
assez flou, devait être la panacée. Il devait marier contenant et
contenu et permettre une prospérité sans fin à ceux qui avaient eu
le courage de s’y lancer aveuglément. Un grand groupe français
multicentenaire, spécialisé dans la gestion des aqueducs, s’y est
cassé les dents. Notre grand monopole canadien de la téléphonie y
a investi des milliards, générés par sa mainmise sur les
télécommunications canadiennes et toutes sortes d’autres
groupes s’y sont lancés à diverses échelles avec des degrés de
succès ou d’échecs variables.

Quebecor a bien su s’y faire: ce qu’elle avait appelé depuis sa
fondation, l’intégration verticale, était devenu la convergence.
Cela ne l’a pas empêché de poursuivre sa route. En 1998, elle se
portait acquéreur de Sun Média. Le mariage des journaux de
Quebecor avec ceux de cette chaîne nouvellement acquise, faisait
de nous le deuxième plus grand éditeur de journaux au Canada.
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In 1999, Quebecor bought World Color Press, an American
printer, and so became the world’s biggest commercial printer.

In 2000, Quebecor bought the Groupe Vidéotron. Its assets
now included a major cable company, the biggest francophone
television network in America, an Internet company, another
business and telecommunications company, and several major
magazines.

In keeping with its cycle of growth, Quebecor then entered a
consolidation phase, which unfortunately coincided with the
stock market crash, thus rendering this particular phase more
painful than we would have hoped. Nevertheless, the experience
gained over five decades of growth through acquisition enabled
Quebecor to weather this period of ‘‘bad winds’’ — to quote
Stéphane Venne’s magnificent expression, which the composer
probably borrowed from Verlaine — better than most of its
competitors.

Today, Quebecor’s two pillars are Quebecor World and
Quebecor Média. This two-headed structure provides investors
with more stability, as evidenced by the past few years. During the
time we were strategically reorganizing and repositioning the
companies acquired under the Vidéotron transaction, Quebecor
World was still growing and generating exceptional profits. But
now that Quebecor World is going through a more difficult
period, which is due to an economic slowdown and to the slow
turnaround of the American economy, Quebecor Média has
reached its cruising speed.

But let us now address the subject which your committee is
interested in and which I would refer to as Quebecor Média’s way
of managing information. We have never tried or even wanted to
centralize the management of information. The TVA network has
an exceptionally competent editorial staff and our viewers seem to
agree, since a very large number of Quebecers tune in to TVA and
LCN each day for their news. TVA’s information managers,
whose competence is universally recognized, have complete
editorial freedom. Newsroom reporters have only one
obligation, which is to maintain the highest degree of
professionalism while respecting the most rigorous rules of ethics.

Similarly, Le Journal de Montréal, our flagship in Quebec, and
the most daily widely read by francophones in Canada, has a
newsroom which is the pride of Quebecor. Over the last several
weeks, a focused journalistic investigation has revealed the lies of
a ridiculous sect, as well as painted the reality of visible minorities
living in a so-called multicultural society. Our columnists, be they
Michel C. Auger, Bertrand Raymond or Franco Nuovo, are
references within the profession. As is the case with their
colleagues at the Journal de Québec, the reporters of the Journal
de Montréal are true professionals who go about their work with
the greatest degree of freedom. The same approach applies to all
the Sun newspapers.

En 1999, elle faisait l’acquisition de l’entreprise américaine
World Color Press, ce qui lui permettait de devenir le numéro 1
mondial dans l’imprimerie commerciale.

En 2000, elle se portait acquéreur de Groupe Vidéotron,
ajoutant à son portefeuille d’actifs, un grand câblodistributeur, le
plus important réseau privé de télévision francophone en
Amérique, une société Internet, une autre de télécommunication
d’affaires et quelques magazines à fort tirage.

Conformément à son cycle de croissance, Quebecor est alors
entrée dans une phase de consolidation, laquelle a
malheureusement coïncidé avec l’effondrement des marchés
boursiers, ce qui a rendu cette phase plus douloureuse que nous
l’aurions souhaité. Néanmoins, son expérience acquise au fil de
cinq décennies d’existence et de croissance par acquisition, lui a
permis de traverser cette période de «vents mauvais» — pour
reprendre une magnifique figure de style de Stéphane Venne qui
l’avait probablement lui-même emprunté à Verlaine— mieux que
la plupart de ses concurrents.

Aujourd’hui, Quebecor s’appuie sur deux piliers, Quebecor
World et Quebecor Média. Cette structure bicéphale offre aux
investisseurs une meilleure stabilité, que les dernières années ont
permis de bien illustrer. Pendant que nous procédions au
redressement et au repositionnement stratégique des entreprises
acquises dans la transaction Vidéotron, Quebecor World
poursuivait sur sa lancée et dégageait des marges bénéficiaires
exceptionnelles. Maintenant que Quebecor World traverse une
période plus difficile, attribuable à un ralentissement et à un lent
redémarrage de l’économie américaine, Quebecor Média a atteint
sa vitesse de croisière.

Venons-en maintenant au sujet qui intéresse votre comité et
que j’appellerai la gestion de l’information au sein de Quebecor
Média. Chez nous, il n’y a jamais eu de tentative ou même de désir
de gérer l’information de façon centralisée. Le réseau TVA
compte sur une équipe éditoriale d’une exceptionnelle qualité et
les auditeurs semblent du même avis que nous puisque chaque
jour, c’est dans une très grande proportion qu’ils choisissent de
s’informer à TVA et à LCN. La direction de l’information de
TVA, dont la compétence fait l’unanimité, jouit d’une totale
liberté dans ses choix éditoriaux. Les journalistes de sa salle de
rédaction n’ont qu’une obligation; le professionnalisme dans le
respect des plus rigoureuses règles d’éthique.

De même, Le Journal de Montréal, notre navire amiral au
Québec, et le quotidien le plus lu par les francophones du pays,
s’appuie sur une salle de rédaction qui fait la fierté de Quebecor.
Au cours des dernières semaines, des enquêtes journalistiques
percutantes ont servi à exposer l’imposture d’une secte ridicule et
la réalité des minorités visibles dans une société qui se veut
multiculturelle. Nos chroniqueurs, que ce soit Michel C. Auger,
Bertrand Raymond ou Franco Nuovo, sont des références dans la
profession. Tout comme leurs confrères ou consœurs du Journal
de Québec, les journalistes du Journal de Montréal sont de grands
professionnels qui exercent leur profession dans la plus totale
liberté. La même approche s’applique dans tous les journaux de la
chaîne Sun.
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When Quebecor acquired TQS in 1997, it promised the CRTC
that the newsrooms of its newspapers and its television network
would be completely independent from one another. A
monitoring committee, accountable to the CRTC, was created
to guarantee this independence. When TVA was acquired by
Quebecor, the company, of its own volition, told the CRTC that it
would apply the same concept of newsroom independence and
that it would again have an independent committee monitor its
activities. Up to this day, Quebecor has scrupulously respected its
commitment in that area. This concept of newsroom
independence is unique in Canada and no other so-called
‘‘converged’’ group has applied it.

Quebecor is a company which believes in freedom of expression
and freedom of the press, and it gives its journalists all the
freedom they need to provide their readers and viewers with a
product of exceptional quality.

Not only do the company’s directors deeply believe that a
democratic society must be founded on a free press, but they
realized a long time ago that it is in a company’s interest to
translate their beliefs into action. It is in the company’s interest to
follow through on this belief, because a highly decentralized
approach allows each entity within the corporation to provide a
product of such high quality that most citizens choose to come to
us for their information, as the data have eloquently shown.
I would now be pleased to answer your questions.

[English]

Senator Graham:Mr. Lavoie is an old friend. Welcome back to
Parliament Hill.

We are impressed with the holdings and the work that
Quebecor generally has done around the world as a business
organization headquartered in Canada. You come to us as the as
Executive Vice-President of Quebecor Inc. Is that the parent
company or the holding company?

Mr. Lavoie: It is the holding company.

Senator Graham: Of Quebecor World and Quebecor Media?

Mr. Lavoie: Exactly, yes.

Senator Graham: Our friend, the former Prime Minister Brian
Mulroney, is the chair of Quebecor Inc., Quebecor World or all?

Mr. Lavoie: The Right Honourable Brian Mulroney is
chairman of the board of Quebecor World, the printing arm of
Quebecor. He is also a member of the board of Quebecor Inc. and
a member of the board of Quebecor Media.

Senator Graham: You own the Sun Media chain, which has
eight daily newspapers, as I understand it. Do you have any idea
of the total circulation of those eight daily newspapers?

Mr. Lavoie: I should know the answer to that, but I do not. In
Montreal, our circulation is around 300,000 a day on weekdays.
In Toronto, the circulation is around 260,000. In Quebec City, it
is around 140,000.

Lorsqu’en 1997, Quebecor s’est porté acquéreur de TQS, elle a
pris l’engagement, auprès du CRTC, de créer une étanchéité totale
entre les salles de rédaction de ses journaux et de son réseau de
télévision. Un comité de surveillance, imputable au CRTC, a été
créé pour garantir cette indépendance. Lors de l’acquisition de
TVA, Quebecor a pris l’initiative de proposer au CRTC
d’appliquer le même concept d’étanchéité entre les salles de
rédaction et, encore une fois, accepter de soumettre cet
engagement à la surveillance d’un comité indépendant.
Jusqu’ici, il s’est avéré que Quebecor a scrupuleusement respecté
ses engagements à cet égard. Ce concept d’étanchéité des salles de
rédaction est unique au Canada et ne s’applique à aucun autre
groupe dit de «convergence».

Quebecor est une entreprise qui croit à la liberté d’expression, à
la liberté de presse, et qui n’hésite pas à s’en remettre à des
professionnels de l’information pour offrir à ses lecteurs et
auditeurs un produit d’une exceptionnelle qualité.

Non seulement les dirigeants de l’entreprise croient
profondément qu’une société démocratique doit s’appuyer sur
une presse libre, mais la direction de l’entreprise a compris il y a
longtemps que c’est dans son intérêt d’agir ainsi. C’est dans son
intérêt d’agir ainsi parce que cette approche hautement
décentralisée permet aux différentes composantes du groupe
d’offrir un produit d’une telle qualité que les chiffres démontrent,
de façon éclatante, que c’est chez nous que la majorité des
citoyens choissent de s’informer. Je suis maintenant disposé à
répondre à vos questions.

[Traduction]

Le sénateur Graham: M. Lavoie est un vieil ami. Je suis ravi de
vous revoir sur la Colline.

Nous sommes impressionnés par les avoirs et les activités de
Quebecor dans le monde puisqu’il s’agit d’une entreprise dont le
siège social est au Canada. Vous comparaissez aujourd’hui en tant
que vice-président exécutif de Quebecor Inc. Est-ce la société-
mère ou la société de portefeuille?

M. Lavoie: C’est la société de portefeuille.

Le sénateur Graham: De Quebecor World et Quebecor Média?

M. Lavoie: C’est exact, oui.

Le sénateur Graham: Notre ami, l’ancien premier ministre
Brian Mulroney, est président de Quebecor Inc., de Quebecor
World ou des deux?

M. Lavoie: Le très honorable Brian Mulroney est président du
conseil d’administration de Quebecor World, l’imprimerie de
Quebecor. Il est également membre du conseil d’administration de
Quebecor Inc. et membre du conseil de Quebecor Média.

Le sénateur Graham: Vous êtes propriétaire de la chaîne Sun
Media, qui publie huit quotidiens, si je ne m’abuse. Avez-vous une
idée du tirage total de ces huit quotidiens?

M. Lavoie: Je devrais le savoir, mais je ne le sais pas. À
Montréal, notre tirage est d’environ 300 000 par jour pendant la
semaine. À Toronto, le tirage est d’environ 260 000. À Québec,
c’est d’environ 140 000.

30-10-2003 Transports et communications 16:9



Senator Graham: In Ottawa?

Mr. Lavoie: In Ottawa, I think we are in the neighbourhood of
65,000, but I could be wrong.

Senator Graham: Recently, you attempted to purchase some
French radio stations in Quebec. You ran against a stumbling
block in the CRTC. They denied approval. They were expressing
concerns at the time about concentration and cross-media
ownership.

We have heard from witnesses at this committee and elsewhere
suggest that this is a reflection of a turf war between the CRTC
and the Competition Bureau with respect to which body should
have jurisdiction over which situations in broadcasting. Would
you care to comment on that?

Mr. Lavoie: With all due respect, Senator Graham, it is hard
for me to comment on something like that. The CRTC decided to
deny us the licences for these radio stations. They said in their
decision that what we were proposing to do with them did not
outweigh— I think that was the language— what they saw as the
downside of higher levels of concentration.

Beyond that, I am fully aware of the debate. I do not think I
am in a comfortable position to comment on this. I would not
interfere in that kind of turf battle, if such a thing existed.

Senator Graham: Would it be fair to ask you if you feel that
either the CRTC or the Competition Bureau should have sole
jurisdiction? Do you have a view on that?

Mr. Lavoie: Should our application have been approved? Is
that your question?

Senator Graham: No. There is an overlap in a lot of areas
between the CRTC and the Competition Bureau. I am wondering
if one of the bodies, in your view, should have sole jurisdiction.

Mr. Lavoie: It is a fair question, but it would be a long debate.
To tell you the truth, as far as we were concerned, this was not an
issue. There was no turf battle involved.

If you recall the history behind this transaction, Astral Media
bought those stations as part of a bigger deal. The Competition
Bureau decided that there was something wrong and they asked
that Astral Media sell part of what they had bought.

Following the decision by the Competition Bureau these
stations were put on the block and Quebecor came up with an
offer. We were not involved in a turf battle of any sort. I do not
feel that I am competent to make a pronouncement one way or
the other regarding who should have jurisdiction over this.

The Chairman: Let me ask some factual questions. If you have
the answers with you, you can give them. If not, you can send
them to us afterward, okay?

How many journalists do you have?

Mr. Lavoie: I checked yesterday. Sun Media has — give or
take 20 — 1,000 editorial writers or personnel.

Le sénateur Graham: Et à Ottawa?

M. Lavoie: À Ottawa, je pense que c’est environ 65 000, mais je
peux me tromper.

Le sénateur Graham: Récemment, vous avez essayé d’acheter
des stations de radio francophones au Québec. Le CRTC vous en
a empêchés en refusant d’approuver la transaction parce qu’il
avait des réserves au sujet de la concentration et de la propriété
multi-média.

D’autres témoins qui ont comparu devant notre comité et
ailleurs ont dit que ce refus est le signe d’une lutte de pouvoir
entre le CRTC et le Bureau de la concurrence pour savoir lequel
de ces deux organismes devrait avoir compétence sur ces questions
dans le domaine de la radiodiffusion. Qu’en pensez-vous?

M. Lavoie: Sauf votre respect, sénateur Graham, il est difficile
pour moi de répondre à cette question. Le CRTC a décidé de
refuser de nous octroyer des licences pour ces stations
radiophoniques. Il a invoqué dans les motifs de sa décision que
les avantages de notre proposition ne l’emportaient pas— je crois
que c’est ce qu’il a dit — sur ce qui lui apparaissait comme les
inconvénients d’une plus forte concentration.

À part cela, je suis bien au courant du débat, mais j’estime que
je suis mal placé pour en parler. Je ne voudrais pas m’immiscer
dans une telle guerre d’influence, à supposer qu’elle existe.

Le sénateur Graham: Puis-je vous demander si vous pensez que
le CRTC ou le Bureau de la concurrence devrait avoir la
compétence exclusive? Avez-vous une opinion à ce sujet?

M. Lavoie: Si notre demande était approuvée? C’est votre
question?

Le sénateur Graham: Non. Le CRTC et le Bureau de la
concurrence se chevauchent souvent. Je me demande lequel de ces
deux organismes, à votre avis, devrait avoir la compétence
exclusive.

M. Lavoie: Bonne question mais long débat. À dire vrai, en ce
qui nous concerne, la question ne se pose pas. Il n’y a pas eu de
querelle de compétence.

Rappelez-vous les événements qui ont donné lieu à cette
transaction, Astral Media a acheté ces stations dans le cadre d’une
acquisition plus vaste. Le Bureau de la concurrence a décidé que
quelque chose était anormal, et il a demandé à Astral Media de
revendre une partie des actifs qu’elle avait acquis.

À la suite de la décision du Bureau de la concurrence, ces
stations ont été mises en vente, et Quebecor a fait une offre. Nous
n’avons été mêlés à aucune querelle de compétence. J’estime ne
pas avoir la compétence voulue pour me prononcer dans un sens
ou l’autre en réponse à la question de savoir quel organisme
devrait avoir compétence en la matière.

La présidente: Permettez-moi de vous interroger sur certains
faits. Si vous avez les réponses, vous pourrez nous les donner.
Sinon, vous pourrez nous les faire parvenir plus tard. D’accord?

Combien de journalistes avez-vous à votre service?

M. Lavoie: J’ai vérifié hier. Sun Media a, à une vingtaine
d’employés près, 1 000 journalistes ou employés.
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I got the breakdown this morning for TVA. I am very serious
when I say that we do not centralize this aspect of the business.
We do not. The notes that I received from TVA this morning is
that we have 75 people working for the main network in
Montreal. We have six regional stations with 10 people in
Rimouski, 8 in Sherbrooke, 8 in Trois Rivieres, 9 in Chicoutimi
and 19 in Quebec City.

I do not have the count for the magazines.

The Chairman: Sun Media?

Mr. Lavoie: Sun Media has 1,000.

The Chairman: Does that include the Le Journal de Montréal?

Mr. Lavoie: It does.

The Chairman: That is all of your print daily newspapers?

Mr. Lavoie: The urban dailies, the regional dailies, and the
weeklies under Sun Media have 1,000 plus or minus 20 editorial
personnel.

The Chairman: Do you have any idea what the trend line has
been? Have those numbers been increasing or decreasing?

Mr. Lavoie: I think that it has been stable.

The Chairman: Could you check on that over 10 years? Chose a
period long enough to avoid cycles that are related to the
advertising cycle. That would be helpful.

Has Quebecor or any section of Quebecor taken any position
on the matter of restrictions on foreign ownership?

Mr. Lavoie: Not really. We have never taken any public
position.

The Chairman: Do you have any views?

Mr. Lavoie: I do, but do my personal views really matter?

The Chairman: Yes.

Mr. Lavoie: Foreign ownership is a concept that has a different
meaning when applied to telecommunication or the media. If you
apply it to telecommunications, one comes very rapidly to the
conclusion that it has served the monopoly of Bell Canada
extraordinarily well. As we speak, Bell Canada’s monopoly in
local telephony remains at 99.5 per cent in their territories,
despite the fact that the Parliament of Canada has expressed
the view that it should be open to competition. The CRTC is of
the same view. It is there to implement the wish of the elected
representatives of Canadians. Once again, the restriction on
foreign ownership — in respect of telecommunications — is the
best thing that exists as far as Bell Canada is concerned.

As applied to media, my personal view— and I will choose my
words carefully — is that perhaps these notions do not have the
same meaning in the 21st century that they had 25 to 40 years ago.
I am not sure that who owns what and in what way matters any
longer in respect of the quality of the product, the ethics involved
and so forth.

J’ai reçu la ventilation ce matin en ce qui concerne TVA. Je suis
très sérieux lorsque je dis que nous ne centralisons pas cet aspect
de notre entreprise. C’est un fait. D’après les notes que j’ai reçues
de TVA ce matin, nous avons 75 employés au réseau principal de
Montréal. Nous avons six stations régionales avec 10 employés à
Rimouski, 8 à Sherbrooke, 8 à Trois-Rivières, 9 à Chicoutimi et
19 à Québec.

Je n’ai pas la ventilation pour les périodiques.

La présidente: Sun Media?

M. Lavoie: Sun Media a 1 000 employés.

La présidente: Est-ce que cela comprend Le Journal de
Montréal?

M. Lavoie: Oui.

La présidente: Cela comprend tous vos quotidiens?

M. Lavoie: Le personnel de rédaction des quotidiens urbains,
des quotidiens régionaux et des hebdos chapeautés par Sun Media
compte en tout 1 000 personnes, à une vingtaine près.

La présidente: Avez-vous une idée de la tendance qui s’est
dessinée? Ces effectifs sont-ils en hausse ou en baisse?

M. Lavoie: Je crois qu’ils sont restés stables.

La présidente: Pouvez-vous vérifier cela sur une période de
10 ans? Choisissez une période assez longue pour éviter les cycles
qui sont influencés par le cycle publicitaire. Cela serait utile.

Est-ce que Quebecor ou une section de Quebecor a pris
position sur la question des restrictions relatives à la propriété
étrangère?

M. Lavoie: Pas vraiment. Nous n’avons jamais pris position
publiquement.

La présidente: Avez-vous une opinion à ce sujet?

M. Lavoie: Oui, mais est-ce que mon opinion vous importe?

La présidente: Oui.

M. Lavoie: La propriété étrangère est une notion qui prend un
différent lorsqu’on l’applique aux télécommunications ou aux
médias. Si vous l’appliquez aux télécommunications, on en conclut
très rapidement que le monopole de Bell Canada s’en porte
extraordinairement bien. En ce moment, le monopole de Bell
Canada dans la téléphonie locale demeure à 99,5 p. 100 dans les
territoires qu’elle occupe, en dépit du fait que le Parlement du
Canada s’est dit d’avis que ces territoires devraient être ouverts à la
concurrence. Le CRTC est du même avis. Et le CRTC a pour
vocation de mettre en oeuvre les volontés des représentants que les
Canadiens ont élus. Je répète que la restriction relative à la propriété
étrangère — en ce qui concerne les télécommunications — est la
meilleure chose qui soit jamais arrivée à Bell Canada.

Quand on l’applique aux médias, mon opinion personnelle— et
je vais choisir mes mots avec la plus grande circonspection — c’est
que cette notion n’a peut-être plus le même sens au XXIe siècle
qu’il y a 25 ou 40 ans. Je ne sais plus qui possède quoi et quel effet
cela peut avoir sur la qualité du produit, l’éthique et le reste.
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I do not know that the Daily Telegraph is a better or worse
newspaper because it is owned by someone from Canada. It is or
it is not a good paper. That has very little to do with what
citizenship the owner has or what passport he carries. That is my
personal view.

Again, Quebecor has never participated in this debate because
we do not think it is relevant to our business.

[Translation]

Senator LaPierre: Would you agree with what the Société de la
langue française du Québec has said?

Mr. Lavoie: Pardon me, senator?

Senator LaPierre: Do you share the same opinions with regard
to foreign ownership as the Société de la langue française du
Québec?

Mr. Lavoie: Why not?

Senator LaPierre: If foreign companies had invested in
Quebecor Média, do you think that you could pursue the
mission as set out by Mr. Péladeau, which was to give a cultural
voice to Quebec’s francophones?

Mr. Lavoie:Why would it not be possible to do so? Quebecor’s
success is due to the quality of its products and to the fact that
these products meet market expectations. The company’s real
owner is not really a factor. In our case, it is a moot point because
there is not the shadow of a doubt that the company lies in the
hands of Canadians and Quebecers.

The Chairman: It should be said that you are not representing
the position of your company. You have stated this clearly and we
got the message.

Mr. Lavoie: No, it is my personal point of view.

The Chairman: Your position is very interesting, giving your
experience and your long career within media and in the public
and private sectors. I have several other questions for you, but I
will be patient.

[English]

Senator Merchant: Given the fact that your company has such
a dominant position in the media in Quebec, and with other
companies across Canada in a similar position, are you concerned
that perhaps not every viewpoint is not represented in the media?

Mr. Lavoie: No, I am not.

Senator Merchant: Why is that? Do you not feel that if the
same company owns all the different means of getting
information, that there is perhaps a danger?

Mr. Lavoie:Well, I certainly do not see a danger today. I live in
Montreal. When I wake up in the morning, I can have at my door
the Journal de Montréal, La Presse, Le Devoir, The Gazette,
The Globe and Mail and the National Post. Before I leave for the
office, I can stop in my home office and read everything else on

Je ne saurais vous dire si le Daily Telegraph est meilleur ou pire
du fait qu’il appartient à un Canadien. C’est un bon journal ou
pas. Tout cela a très peu à voir avec la citoyenneté du propriétaire
ou le passeport qu’il détient. C’est mon opinion personnelle.

Je répète que Quebecor n’a jamais participé à ce débat parce
que nous estimons qu’il n’a rien à voir à notre entreprise.

[Français]

Le sénateur LaPierre: Est-ce que vous arriveriez aux mêmes
conclusions concernant la Société de langue française du Québec.

M. Lavoie: Je m’excuse, sénateur?

Le sénateur LaPierre: Est-ce que vos opinions sont les mêmes
concernant les propriétés étrangères et la Société de langue
française du Québec?

M. Lavoie: Pourquoi pas?

Le sénateur LaPierre: Si des compagnies étrangères avaient
investi dans Quebecor Média, croyez-vous que vous pourriez
remplir la mission que M. Péladeau s’était donnée, celle de donner
une voix culturelle au peuple francophone du Québec?

M. Lavoie: Pourquoi ne le pourrait-on pas? Ce qui fait le succès
de Quebecor, c’est la qualité de ses produits et le fait que ses
produits correspondent aux attentes du marché. Qui en est le
propriétaire ultime n’a pas grand-chose à voir. Dans notre cas, la
question n’est pas pertinente car il n’y a aucune espèce de doute
que le contrôle effectif de la compagnie est entre les mains de
Canadiens et de Québécois.

La présidente: Notons tout de suite que vous n’exposez pas la
position de la compagnie. Vous l’avez clairement dit et on a bien
compris.

M. Lavoie: Non, c’est mon point de vue.

La présidente: Votre position est très intéressante, compte tenu
de votre expérience et de votre longue carrière dans le domaine
des médias et dans les secteurs public et privé. J’ai plusieurs autres
questions mais je vais patienter.

[Traduction]

Le sénateur Merchant: Étant donné que votre entreprise est
tellement dominante dans le marché médiatique au Québec, et que
d’autres entreprises au Canada sont dans une situation semblable,
ne craignez-vous pas que peut-être tous les points de vue ne sont
pas représentés dans les médias?

M. Lavoie: Non.

Le sénateur Merchant: Mais pourquoi? Ne croyez-vous pas
qu’il y aurait peut-être un danger à ce que la même entreprise
possède tous les divers moyens d’information?

M. Lavoie: Eh bien, je n’y vois sûrement pas de danger
aujourd’hui. Je vis à Montréal. Lorsque je me réveille le matin, je
peux recevoir chez moi le Journal de Montréal, La Presse,
Le Devoir, la Gazette, le Globe and Mail et le National Post. Avant
de partir pour le bureau, je peux faire un arrêt au bureau principal
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the Internet. I can switch on my television and watch the all news
channels of both CBC and TVA, and I can watch Newsworld and
CTV news. I can watch all the morning shows.

I am 48 years old and I do not think I have ever been exposed
to so many sources. Compared with 25 years ago, I do not feel
that there has been a reduction in the number of sources. I see
more sources. I receive more news than I ever did. No, I do not
share this preoccupation, as the situation stands now.

Senator Tkachuk:Mr. Lavoie, do you think that we require the
CRTC?

Mr. Lavoie: Yes, I do.

Senator Tkachuk: Why is that?

Mr. Lavoie: I think that the airwaves belong to all Canadians
and that it is a privilege when a licence is granted to operate as a
broadcaster. Someone has to act, at the minimum, as some kind
of adjudicator of who will broadcast on what wavelength and so
on and so forth, at a minimum.

Senator Tkachuk: Could they be auctioned off?

Mr. Lavoie: It is a concept that might be considered, but I
think we need a regulator. We do not want a situation where
anybody can say anything over the air in Canada. We do not
want all sorts of lunatics using the public broadcast system — by
‘‘public,’’ I do not mean state-owned; I mean the public
broadcasting system — to broadcast any old stupid thing. In
this way, Canada is no different than the United States, and most
other western nations, for that matter.

Senator Tkachuk: Therefore, you are saying that the CRTC
should be used as a vehicle to sell the airwaves, or to give
permission to someone to use the airwaves, and to ensure that
they are not used for hate propaganda or things like that.

Mr. Lavoie: At a minimum, yes.

Senator Tkachuk: If someone wanted to start a news channel,
and the CRTC found that the applicant was of sound mind and
body — had the money, was sane, had good business people —
why should they not?

Mr. Lavoie: So far, the CRTC has demonstrated an
open-mindedness that has never led me to think that way.
People who come up with honourable, respectable, interesting
projects deserve to receive a licence and I think that these groups
have received licences.

I will worry about the kind of things that you are raising when
I am faced with it, but I have not been faced with it so far.
Historically, the CRTC has done an excellent job. I am sure I can
be critical of one decision versus another, and I may agree or
disagree with this or that, but overall, the CRTC has been an

du journal et lire tout le reste sur l’Internet. Je peux allumer la
télévision et regarder toutes les chaînes d’actualité de Radio-
Canada et de TVA, et je peux aussi regarder Newsworld et CTV
news. Je peux regarder toutes les émissions du matin.

J’ai 48 ans, et je n’ai jamais été exposé dans ma vie à autant de
sources de nouvelles. Si je compare cela à la situation d’il y a
25 ans, je ne crois pas qu’on ait réduit le nombre de sources
d’actualités. J’en vois plus qu’avant. Je reçois plus de nouvelles
que jamais auparavant. Non, dans l’état actuel des choses, je
n’éprouve pas cette crainte.

Le sénateur Tkachuk: Monsieur Lavoie, à votre avis, le CRTC
est-il nécessaire?

M. Lavoie: Oui, je le crois.

Le sénateur Tkachuk: Et pourquoi?

M. Lavoie: Je crois que les ondes appartiennent à tous les
Canadiens, et que lorsqu’un radiodiffuseur reçoit une licence,
c’est un privilège qu’on lui accorde. Quelqu’un doit servir
d’arbitre pour décider qui diffusera quoi sur quelle longeur
d’ondes et ainsi de suite, au minimum.

Le sénateur Tkachuk: Les ondes pourraient-elles être vendues
aux enchères?

M. Lavoie: C’est une notion à laquelle on peut réfléchir, mais je
crois que nous aurons quand même besoin d’un organisme de
réglementation. Nous ne voulons pas nous retrouver dans une
situation où tout le monde pourrait dire n’importe quoi sur les
ondes au Canada. On ne veut pas que le système de radiodiffusion
public soit à la merci d’une bande de cinglés — et par le mot
«public», je n’entends pas la radiotélévision d’État; je parle du
système de radiodiffusion public dans son ensemble — qui
diffuseraient n’importe quelles sornettes. À cet égard, le Canada
ne diffère nullement des États-Unis et de la plupart des autres
pays occidentaux, quant à cela.

Le sénateur Tkachuk: Vous dites par conséquent que le CRTC
devrait servir de véhicule pour la vente des ondes, ou pour donner
à quelqu’un la permission d’utiliser les ondes, et s’assurer ainsi
qu’on ne s’en serve pas pour répandre de la propagande haineuse
ou des choses de ce genre.

M. Lavoie: Au minimum, oui.

Le sénateur Tkachuk: Si quelqu’un veut lancer une chaîne de
nouvelles, et que le CRTC juge que ce requérant est sain de corps
et d’esprit, qu’il a les moyens financiers voulus, et qu’il est entouré
de gens d’affaires compétents, pourquoi ne pourrait-il pas le faire?

M. Lavoie: Jusqu’à présent, le CRTC a fait preuve d’ouverture
d’esprit ce qui ne m’a jamais amené à voir ainsi les choses. Les
gens qui ont des projets honorables, respectables et intéressants
méritent de se voir octroyer une licence, et je crois que ces groupes
les ont bel et bien obtenus.

Je m’inquiéterai du genre de situation que vous décrivez quand
je m’y trouverai confronté lorsque je me trouve face-à-face avec
elles, mais ça ne m’est jamais arrivé jusqu’à présent. Le CRTC a
traditionnellement fait un travail superbe. Il est sûr que je
pourrais critiquer certaines décisions, et il se peut que je ne sois
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excellent regulator, compared with similar bodies in most other
nations in the world. I would add that the Canadian broadcasting
system, and once again, I am not referring to the CBC, which is
but one important component of it, has turned out to be quite
good, considering we are next door to the United States. We may
have been overwhelmed by what is coming from there, especially
in the nine provinces where English is the language of the
majority.

I see that we have TSN, Newsworld, ESPN, CNN and cultural
channels, et cetera. The Canadian system, with all its flaws and its
positive aspects, has delivered to Canadians quite a good package.

Senator Tkachuk: If someone wanted to start a news channel in
Edmonton, could they do that?

Mr. Lavoie: I suppose.

Senator Tkachuk: Dr. Allard wanted to do that a number of
years ago. I remember the competition. The competition was not
based on money or business. Dr. Allard was an extremely
successful entrepreneur in Edmonton in the TV business.

Mr. Lavoie: I remember Dr. Allard.

Senator Tkachuk: He had larger audiences than the CBC. Yet,
he was denied the opportunity for a news channel based on
competition about the quality of the presentation. Why should it
matter? Why should not the airwaves decide who gets to watch
what news channel in Canada?

I am glad that we have the French language in Canada;
otherwise, all the cable companies would be from Toronto. Right
now, there are some in Montreal. The rest are all in Toronto.

Mr. Lavoie: That is not quite correct, with all due respect. I do
not know that Shaw Communications is based in Toronto.

Senator Tkachuk: Shaw as a licensed cable deliverer. It does
not broadcast.

Mr. Lavoie: It is involved in this as well.

Senator Tkachuk: They are all in Toronto.

Mr. Lavoie: I am not sure.

Senator Tkachuk: From the point of view of a western
Canadian, a regulator is to ensure a diversity of opinion, to
ensure people can get into the business, to ensure there is a level
playing field, and to ensure that there people be competition in
the market place. I am not denying that it has been good for
Canadians in the sense that we compete with Americans and that
people have to get into the cable business or the broadcast
business.

However, I am concerned that the market is concentrated. The
CRTC, which was supposed to ensure that it was not
concentrated, is allowing it to be concentrated.

pas d’accord avec telle ou telle décision, mais d’une manière
générale, le CRTC a été un excellent organisme de réglementation
si on le compare à des instances semblables dans la plupart des
autres pays du monde. J’ajoute que le système de radiodiffusion
canadien, et je répète que je ne parle pas de Radio-Canada, qui
n’en est qu’un élément important, s’est fort bien débrouillé
jusqu’à présent, compte tenu du fait que nous sommes voisins des
États-Unis. Nous avons peut-être été inondés par la
programmation qui nous vient de là, surtout dans les neuf
provinces où l’anglais est la langue de la majorité.

Je vois que nous avons TSN, Newsworld, ESPN, CNN, des
chaînes culturelles, etc. Le système canadien, avec tous ses défauts
et toutes ses qualités, offre un bon service aux Canadiens.

Le sénateur Tkachuk: Si quelqu’un voulait lancer une chaîne de
nouvelles à Edmonton, pourrait-il le faire?

M. Lavoie: Je le suppose.

Le sénateur Tkachuk: C’est ce que voulait faire le Dr Allard il
y a déjà un certain nombre d’années. Je me souviens de l’attitude
de ses concurrents. Elle n’était fondée ni sur des questions
financières ni sur des questions commerciales. Le Dr Allard avait
une excellente réputation à Edmonton dans le monde de la
télévision.

M. Lavoie: Je me souviens du Dr Allard.

Le sénateur Tkachuk: Son auditoire était plus large que celui de
CBC. Pourtant, on lui a refusé sa chaîne de nouvelles sous le
prétexte du manque de qualité du format. Pourquoi? Ne serait-il
pas aux téléspectateurs de décider ce qu’ils veulent regarder ou ne
pas regarder en matière de nouvelles?

Je suis content qu’il y ait le français au Canada; autrement,
toutes les émissions distribuées par le câble le seraient à partir de
Toronto. Aujourd’hui, il y a quelques distributeurs à Montréal.
Tous les autres sont à Toronto.

M. Lavoie: Ce n’est pas tout à fait exact, sauf votre respect.
Sauf erreur, Shaw Communications n’est pas à Toronto.

Le sénateur Tkachuk: Shaw est un simple distributeur. Ce n’est
pas un radiodiffuseur.

M. Lavoie: Il est aussi dans la radiodiffusion.

Le sénateur Tkachuk: Ils sont tous à Toronto.

M. Lavoie: Je n’en suis pas sûr.

Le sénateur Tkachuk: Pour un Canadien de l’Ouest, le
responsable de la réglementation a pour rôle de veiller à la
diversité des opinions, de garantir l’accès à cette industrie, de
veiller à ce que les règles soient égales pour tous et de veiller à ce
qu’il y ait véritable concurrence sur le marché. Je ne nie pas les
avantages pour les Canadiens qui sont en concurrence avec
les Américains et auxquels le système permet d’entrer dans la
distribution ou dans la radiodiffusion.

Cependant, je trouve la concentration sur le marché
inquiétante. Le CRTC qui était censé veiller à ce qu’il n’y ait
pas concentration l’autorise.
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Concentration is cultural. Currently, all the cable channels
emanate out of Toronto for eastern Canada. You can turn on to
TSN, but I would like to turn on to ESPN. TSN is a Toronto
cable channel. It has less to do with me than it has to do with
Toronto.

How do we get around that problem?

Mr. Lavoie: That is a pretty broad debate. It reminds me,
Senator Tkachuk, that I am in Ottawa now. I am not sure how to
answer you.

In respect of the case of Dr. Allard, I would have to read the
decision. You know better than I know why he was denied a
licence.

We could go decision by decision through the CRTC history
and agree and disagree with this one and that one. My comment
was related more to my overall view that the CRTC has been
successful in delivering quite a good balance.

You have travelled much yourself. When you are sitting in
Pittsburgh or in Seattle, then sometimes you get mad at the fact
that all the broadcasting comes from New York. I suppose, that
when you are in Lyon, you get mad at the fact that it all comes
from Paris. I could go on and on.

I am quite sympathetic to the frustration. I understand the
historical roots of your frustration, and you express it well and
with conviction. However, as a witness appearing here on behalf
of Quebecor, I do not feel that this is an appropriate forum for me
to debate those questions with you. I respect what you are saying.

During my career in Ottawa, I was chief of staff to the Minister
of Energy, Mines and Resources in the years when the
government decided to — you will remember this — to get rid
of the National Energy Program. I travelled often to Calgary and
Edmonton. In my years as a consultant, I had as a client a
company now called EnCana; it was then called the Alberta
Energy Company. I assure you that I understand what you are
saying. I am quite sympathetic to it. Over the years on several
occasions, I have discussed these issues over a few drinks with a
few Albertans.

Senator LaPierre: Does Quebecor have any view on the
questions you were just asked by Senator Tkachuk?

Mr. Lavoie: No.

[Translation]

Senator Corbin: Can you tell me a little more about what you
do within the organization in your capacity as Executive Vice-
President for Corporate Affairs?

Mr. Lavoie: It varies from day to day. Under its corporate
structure, Quebecor Inc., whom I work for, is a holding company
which controls the two other operational branches, namely
Quebecor Media and Quebecor World. Quebecor’s business
culture is such that it basically shuns bureaucracy and the waste

La concentration est culturelle. Actuellement, toutes les
chaînes sur le câble viennent de Toronto pour l’est du Canada.
On peut regarder TSN, mais j’aimerais pouvoir regarder ESPN.
TSN est une chaîne du câble de Toronto. Son contenu me
concerne moins qu’il ne concerne Toronto.

Quelle solution?

M. Lavoie: C’est un débat très large. Cela me rappelle, sénateur
Tkachuk, que je suis en ce moment à Ottawa. Je ne sais comment
vous répondre.

Pour ce qui est du Dr Allard, il faudrait que je lise la décision.
Vous savez mieux que moi la raison pour laquelle on lui a refusé
une licence.

Nous pourrions passer en revue toutes les décisions du CRTC
et être d’accord avec certaines et ne pas être d’accord avec
d’autres. Ce que je voulais dire, en fait, c’est que d’une manière
générale, les décisions du CRTC ont abouti à un assez bon
équilibre.

Vous êtes un grand voyageur. Quand on est à Pittsburg ou à
Seattle, on se plaint parfois que tout ce qui passe à la télé vient de
New York. Je suppose que quand on est à Lyon, on se plaint que
tout vient de Paris. Je pourrais citer toutes sortes d’exemples de ce
genre.

Je comprends les frustrations que cela peut créer. Je comprends
les racines historiques de vos frustrations, vous les exprimez très
bien et avec conviction. Cependant, témoin représentant
Quebecor, je ne pense pas que cela soit la tribune opportune
pour débattre de ces questions avec vous. Je respecte tout à fait
votre point de vue.

Pendant ma carrière à Ottawa, j’ai été chef de cabinet du
ministre de l’Énergie, des Mines et des Ressources à l’époque où le
gouvernement a décidé— vous vous en souviendrez — d’annuler
le programme énergétique national. Je me rendais souvent à
Calgary et à Edmonton. Lorsque j’étais consultant, j’avais comme
client une compagnie qui s’appelle aujourd’hui EnCana; à
l’époque c’était l’Alberta Energy Company. Je peux vous
assurer que je comprends ce que vous dites. Je comprends vos
arguments. Il m’est arrivé plusieurs fois de discuter de ces
questions en prenant un verre avec des Albertains.

Le sénateur LaPierre: Est-ce que Quebecor a un point de vue
sur les questions que vient de vous poser le sénateur Tkachuk?

M. Lavoie: Non.

[Français]

Le sénateur Corbin: Pouvez-vous me dire davantage en quoi
consiste votre tâche au sein de l’organisation en tant que vice-
président exécutif aux affaires corporatives?

M. Lavoie: Cela dépend des jours. Selon la structure
corporative, Quebecor inc., mon employeur, est la société de
portefeuille qui contrôle les deux autres bras opérationnels que
sont Quebecor Média et Quebecor World. La culture d’entreprise
de Quebecor est d’être fondamentalement réfractaire à la
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it entails. I am sure that many of you sitting around this table
would be astounded at what Quebecor Inc.’s headquarters look
like.

Quebecor Inc. has five employees. I have the honour of
belonging to this group. There is, of course, Pierre Karl Péladeau,
my colleague, Jacques Mallette, the other executive vice-president
and the head of Quebecor’s financial management operations, as
well as Mr. Péladeau’s chauffeur and secretary. We are a small
group which, on a daily basis, works with our various branches to
ensure that the budgetary and strategic objectives of each of our
various companies is met.

Of course, part of my role is to participate in those many
discussions. Since you who assiduously read newspapers, you
have surely noted that I am the official spokesperson for the
company with regard to any issue affecting Quebecor, be it
financial, regulatory or other issues. I am therefore responsible for
the company’s communication policy within a structure which, in
that regard, is almost unique in Canada.

The fact that a corporation the size of Quebecor has such a
decentralized vision of management probably makes it unique.
This approach is largely responsible for the company’s success.
My job description is no more specific than what I have just
told you.

Senator Corbin: Would it be correct to say that you are mostly
in charge of public relations?

Mr. Lavoie: It would not be wrong to say that I spend a lot of
time on that aspect.

Senator Corbin: Mr. Lavoie, you insisted on the fact that there
is absolutely no overlap between the print newsrooms and the
television newsrooms. I cannot imagine that.

Ideally and in theory, that must be possible, but given the
‘‘Péladeau culture,’’ there surely must be a common denominator
in the approach taken by the independent newsrooms, at least in
practice.

By quickly leafing through any of your newspapers, I feel there
is such a common denominator. In other words, they are typical
Péladeau products.

Mr. Lavoie: That is the key to our success.

Senator Corbin: Yes, but success is a relative notion. Success
can be measured in terms of the number of subscriptions or
generated revenue. But I do not necessarily define success in those
terms. Are you really insisting on the fact that the newsrooms are
completely independent from one another?

Mr. Lavoie: Under the CRTC licence conditions, our print
newsrooms must be completely independent of the TVA television
network. An independent monitoring committee was created to
receive complaints. This committee has the power to force us to
answer any questions it feels are appropriate, following which it
reports back to the CRTC.

bureaucratie et au gaspillage que celle-ci entraîne. Le siège social
de Quebecor inc. est un endroit qui en étonnerait plus d’un autour
de cette table.

Quebecor inc. compte cinq employés. J’ai l’honneur de faire
partie de ce groupe. Il y a donc Pierre Karl Péladeau, mon
collègue, Jacques Mallette, l’autre vice-président exécutif et chef
de la direction financière de Quebecor ainsi que le chauffeur et la
secrétaire de M. Péladeau. Nous formons un groupe restreint qui
doit travailler au quotidien avec nos diverses filiales pour nous
assurer du respect des objectifs budgétaires et des objectifs
stratégiques fixés pour chacune des diverses entreprises.

Cela fait certainement partie de ma tâche de participer à ces
nombreux débats. Pour vous qui êtes des lecteurs assidus des
journaux, vous avez sûrement noté que je suis le porte-parole
officiel de la compagnie pour toute question touchant Quebecor,
que ce soit des questions financières, réglementaires ou autres. Je
suis donc responsable de la politique de communication de la
compagnie dans une structure qui, en ce sens, est presque unique
au Canada.

Pour une entreprise de la taille de Quebecor, avoir une
conception aussi décentralisée de la gestion en fait
probablement une entreprise unique. C’est ce qui explique en
bonne partie son succès. Je n’ai pas de définition de tâches
particulières autres que celles que je viens de vous décrire.

Le sénateur Corbin: Serait-il exact de dire que vous vous
occupez surtout des relations publiques?

M. Lavoie: Il ne serait pas faux de dire ce que j’y consacre
beaucoup de mon temps.

Le sénateur Corbin: Monsieur Lavoie, vous avez insisté sur
l’étanchéité totale des salles de rédaction des journaux et de celles
du réseau de télévision. Je ne conçois pas qu’il puisse y avoir
étanchéité totale.

Théoriquement et idéalement, cela doit exister mais puisqu’on
parle d’une « culture Péladeau », il doit sûrement y avoir un
dénominateur commun quant à l’approche que les salles de
rédaction indépendantes adoptent, en pratique.

Je regarde rapidement en diagonale l’un ou l’autre de vos
journaux et j’ai l’impression d’y détecter un dénominateur
commun. En d’autres mots, j’y vois un cachet Péladeau.

M. Lavoie: C’est la clé de notre succès.

Le sénateur Corbin: Oui, mais le succès est une notion relative.
Il y a le succès du nombre d’abonnements ou du revenu généré. Je
n’entrevois pas nécessairement le succès en ces termes. Vous
insistez réellement sur une étanchéité totale?

M. Lavoie: De par les conditions de licence du CRTC, nous
sommes soumis à l’étanchéité totale des salles de rédaction de nos
journaux et de celles du réseau de télévision TVA. Un comité de
surveillance indépendant a été formé pour étudier les plaintes. Il
dispose des moyens nécessaires pour nous forcer à répondre à
toutes les questions qu’il juge appropriées et il fait rapport
au CRTC.
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I believe this committee was created, I repeat, in 1997, when the
company bought Télévision Quatre Saisons, which has been
renamed TQS, that is, in the fall of 1997, when the licence was
transferred to Quebecor, until October 2001, when we sold
Télévision Quatre Saisons to a consortium representing Cogeco
and BCE.

No single complaint was ever upheld. Since receiving the
licence for TVA, to my knowledge, there have been two or three
complaints and none was upheld. We are extremely rigorous in
applying that condition of the licence, because, on the one hand, it
was imposed at our initiative — and I insist on the fact that it is
unique in Canada, that is, other converged companies are not
subject to the same rigorous conditions with regard to newsroom
independence. It is truly unique in Canada. The licence was
awarded under these conditions and it is in our interest to ensure
that they are respected, which they will be.

Senator Corbin: You say that this newsroom independence
does not exist elsewhere because you are the only ones who made
that commitment to the CRTC. But how do you know, in the
ordinary course of business, that this independence does not exist
elsewhere? When you make that assumption, are you targeting a
group in particular? Do you have anyone in mind? We are not
naive, we know that the Asper group tried to impose a kind of
editorial uniformity on its papers.

Are you absolutely certain that this newsroom independence is
not practiced elsewhere? Let me take this matter one step further.
A former journalist for the Telegraph Journal, one of the papers
published by Brunswick News in New Brunswick, one day stated,
in answer to criticism that Irving interests controlled public
opinion in New Brunswick, that, in fact, Irving did not get
involved in its newsroom operations and that they were strictly
run along a business model. The Irving family also owns
television stations.

Mr. Lavoie: And a fishing camp.

Senator Corbin: Excuse me?

Mr. Lavoie: I said: A fishing camp. It was a joke. I admit it is a
bit gratuitous, but I am sure that Senator Corbin has a sense of
humour.

Senator Corbin: Well, with certain companies, you have to go
on a fishing expedition in order to get information. I was given
the impression that the media newsrooms belonging to the Irving
empire were completely independent from one another. How can
you say you are the only ones? Have you conducted a systematic
study of the situation?

Mr. Lavoie: Not at all. I am simply saying that, from a
structural, legal and regulatory point of view, we are the only
company subject to these licence conditions. However, I should
add the following. We are the ones who proposed that the CRTC
impose these conditions on us, which it did. I have nothing to say
about how other Canadian corporations run their affairs.

Senator Corbin: All that being said, I do not believe in the
absolute independence of the newsrooms.

Ce comité a été créé, je le répète, en 1997, lors de l’acquisition
de Télévision Quatre Saisons, maintenant TQS, c’est-à-dire de
l’automne 97, moment où la licence a été transférée à Quebecor à
octobre 2001, moment où on a vendu Télévision Quatre Saisons à
un consortium formé de Cogeco et BCE.

Il n’y a eu aucun cas où une plainte a été retenue. Depuis que
nous avons obtenu la licence de TVA, à ma connaissance, il y a eu
deux ou trois plaintes et aucune n’a été retenue. Nous appliquons
de façon extrêmement rigoureuse cette condition de licence parce
que, d’une part, c’est nous qui avons pris l’initiative de le
proposer — et j’insiste sur le fait que c’est unique au Canada,
c’est-à-dire que les autres groupes dits de convergence ne sont pas
soumis à cette rigueur de l’étanchéité de la salle des nouvelles.
C’est vraiment unique au Canada. Ce sont les conditions de
licence et il y va de notre intérêt de faire en sorte qu’elles seront
respectées et elles le seront.

Le sénateur Corbin: Vous dites que cette étanchéité n’existe pas
ailleurs parce que vous êtes les seuls à vous être engagés au CRTC
à cet effet. Mais comment savez-vous, dans la conduite ordinaire
des choses, que l’étanchéité n’existe pas ailleurs? En le disant,
ciblez-vous un groupe en particulier? Avez-vous quelqu’un en
tête? Nous ne sommes pas naïfs. Nous savons qu’il y a eu des
tentatives du groupe Asper pour imposer une espèce d’univocité
chez ses affiliés.

Êtes-vous absolument certain que l’étanchéité ne se pratique
pas ailleurs? Laissez-moi poursuivre un peu plus loin. Un ancien
journaliste du Telegraph Journal, un des journaux publiés par
Brunswick News au Nouveau-Brunswick, a dit un jour, suite à la
critique que les intérêts Irving contrôlaient l’opinion publique au
Nouveau-Brunswick qu’en fait, Irving n’avait pas de voix et que
ses salles de rédaction étaient menées sur une base strictement
d’affaires. Ils sont aussi propriétaires de postes de télévision.

M. Lavoie: Et d’un camp de pêche.

Le sénateur Corbin: Pardon?

M. Lavoie: J’ai dit: d’un camp de pêche. C’était une blague.
C’est un peu facile, j’en conviens, mais je suis certain que le
sénateur Corbin a le sens de l’humour.

Le sénateur Corbin: Dans le cas de certaines compagnies, il faut
aller à la pêche pour obtenir de l’information. On m’a laissé sous
l’impression qu’il y a une certaine étanchéité dans les journaux et
les médias qui sont la propriété de l’empire Irving. Comment
pouvez-vous dire que vous êtes les seuls? Avez-vous fait un
examen systématique?

M. Lavoie: Pas du tout. Je vous dis simplement que sur le plan
structurel, juridique et réglementaire, nous sommes la seule
compagnie à qui de telles conditions de licence ont été
imposées. Je dois faire la parenthèse suivante. On a proposé que
le CRTC nous impose ces conditions, ce qu’il a fait. Je ne fais
aucun commentaire sur le fonctionnement de l’un ou de l’autre
des groupes de presse canadiens.

Le sénateur Corbin: Pour autant, je ne crois pas en une
étanchéité absolue.
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Senator LaPierre: I would like to talk about French-language
communities outside Quebec. Do you have any radio or television
stations outside Quebec?

Mr. Lavoie: No.

Senator LaPierre: However, you do business with cable
companies outside Quebec, do you not?

Mr. Lavoie: From sea to sea, yes.

Senator LaPierre: Do French-language communities outside
Quebec have access to your programs if they have cable?

Mr. Lavoie: Yes.

Senator LaPierre: Are you working on any projects to better
serve French-language communities outside Quebec through relay
stations?

Mr. Lavoie: We are not working on any projects per se, but
apart from cable, which can deliver TVA’s signal, there are also
Hertzian waves. For instance, TVA is broadcast in the Acadian
region without cable. In Eastern Ontario, which has a very lively
francophone community, people also get TVA. I cannot say there
are other projects, but I know that we have a very strong
connection with francophone communities outside Quebec.

The program Salut Bonjour has the highest ratings by far
within the francophone community. A while ago, for a week, it
was even produced in the Acadian region and broadcast from
there.

And we cannot forget the Wilfred Lebouthillier phenomenon,
the grand winner of Star Académie, who hails from Tracadie-
Sheila. The event created an extraordinary rapprochement
between Quebecor’s products and the Acadian region.

[English]

Senator LaPierre: I would like to ask you about the Internet.
Do you think the day will come when you get up in the morning
and, instead of opening your door to pick up the seven or eight
newspaper you have on the porch, you will go on the Internet an
read all the news of the day there without ever physically holding
a newspaper?

Mr. Lavoie: No, I do not.

Senator LaPierre: Why?

Mr. Lavoie: Why? Well, I love books. I think you too are a
book lover, Senator LaPierre. A couple of years ago, people were
talking about the crazy, late-1990s notion of e-books— electronic
books. We would download books and read them on some kind
of a hand-held screen. Obviously, that did not happen. There is a
physical relationship between the reader and the object that is
being read. I do not know how to describe it, but I need to have it
in my hands. I want to have it in my hands.

The Internet will always be there and will always be a source of
information. As many of you do, I quite often during the day
click on my Internet and read the latest headlines and so on.
However, when I want to read an in-depth analysis of world
affairs, I open The Globe and Mail or I read the Journal de

Le sénateur LaPierre: J’aimerais vous parler des communautés
de langue française hors Québec. Détenez-vous des postes de
télévision ou de radio hors Québec?

M. Lavoie: Non.

Le sénateur LaPierre: Cependant, vous collaborez avec les
câblodiffuseurs hors Québec?

M. Lavoie: D’un océan à l’autre, oui.

Le sénateur LaPierre: Les communautés de langue française
hors Québec peuvent donc vous capter s’ils ont le câble?

M. Lavoie: Oui.

Le sénateur LaPierre: Avez-vous des projets qui visent à servir
les communautés de langue française hors Québec grâce à des
stations-relais?

M. Lavoie: Nous n’avons pas de projets comme tels, mais
au-delà du câble qui peut livrer le signal de TVA, il y a aussi des
zones hertziennes. Par exemple, l’Acadie reçoit les ondes de TVA
sans le câble. Dans l’Est ontarien, où il existe une communauté
francophone très vivante, les gens reçoivent les ondes de TVA. Je
ne peux pas dire qu’il y a d’autres projets, mais je sais que notre
lien avec les communautés francophones hors Québec est très fort.

L’émission Salut Bonjour est de loin la plus écoutée par la
communauté française. Il y a un certain temps, elle a été produite
en direct d’Acadie pendant une semaine.

Comment ne pas mentionner le phénomène Wilfred
Lebouthillier, le grand gagnant de Star Académie, qui est de
Tracadie-Sheila. Il a créé en soi un rapprochement assez
extraordinaire entre les propriétés de Quebecor et l’Acadie.

[Traduction]

Le sénateur LaPierre: J’aimerais vous interroger à propos de
l’Internet. Pensez-vous qu’un jour, en vous levant, au lieu d’ouvrir
votre porte et de ramasser sept ou huit journaux sur le perron,
vous irez sur Internet pour lire toutes les nouvelles du jour à
l’écran sans tenir un journal dans vos mains?

M. Lavoie: Non, je ne pense pas.

Le sénateur LaPierre: Pourquoi?

M. Lavoie: Pourquoi? Eh bien, j’aime les livres. Je crois que
vous êtes vous-même un grand amateur de livres, sénateur
LaPierre. Il y a quelques années, tout le monde parlait de cette
idée folle de la fin des années 90, à savoir les livres électroniques.
On allait pouvoir télécharger des livres et les lire sur un écran de
poche. Évidemment, cela ne s’est pas réalisé. Il existe une relation
physique entre le lecteur et l’objet qu’on lit. Je ne sais pas
comment la décrire, mais moi, j’ai besoin d’avoir quelque chose en
main. Je veux tenir quelque chose.

L’Internet existera toujours et sera toujours une source
d’information. Comme vous, j’ouvre souvent l’Internet pendant
la journée pour lire les dernières manchettes, etc. Cependant,
lorsque je veux lire une analyse en profondeur de l’actualité
mondiale, j’ouvre le Globe and Mail, le Journal de Montréal ou le
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Montréal and The New York Times and those newspapers. I do
not know why. Perhaps it is because I am getting older, and
maybe my children will not feel the same way, but I do not see the
day when people will abandon newspapers and go strictly to
electronic sources of information.

Senator LaPierre: One of the difficulties of reading on the
Internet is that it is difficult to curl up with your laptop. It makes
life a little complicated.

What do you think will be the impact of the Internet upon the
so-called ‘‘traditional media’’ of television, radio and newspapers?
Will there be an impact?

Mr. Lavoie: There is an impact.

Senator LaPierre: Already?

Mr. Lavoie: Yes, a major impact. Essentially, the Internet has
accelerated the movement of news enormously. It has a positive
side and a negative side. The positive side is that you can find out
what is going on instantly. You can be updated almost every
minute if you know how to navigate on the Internet and jump
from one site to the other. It is amazing how fast news can travel
the world.

The negative side — and you are talking now to a former
journalist— is that you are pushed for speed so much that you do
not pay as much attention to details as you used to, because you
have no time to do so.

What the Internet is doing to news, the all-news channel is also
doing to news. We have seen major news events unfolding on
television and things being announced and denied every five
minutes, and sources saying one thing and then denying it.
Anything goes, because it is live television. I am not even
condemning it; it is just a fact of life.

However, when I was a TV reporter in the early 1980s,
broadcasting live from a disaster zone was a very complex thing in
terms of hardware, transmission and technology. Now it is child’s
play. It is so simple; it is amazing. It is mind-boggling. They get
there with such light equipment and — boom — they are on the
air instantly.

The downside to this is that they will do anything to get on the
air and put any reporter live on the air because of the competition.
Once again, I am speaking as a former journalist, you watch it all
unfold and sometimes it is literally funny. You will hear them
make a statement with great authority and 10 minutes later the
completely contradict themselves without apology and they just
keep going and going. I do have sympathy for them; it is not easy
to this plug in your ear and different sources keep streaming in.

The Internet has the same type of effect. You are pushed
constantly. The Internet is not only pushing the world of news; it
is pushing our lives. We have to live faster than ever. Everything

New York Times. Je ne sais pas pourquoi. C’est peut-être parce
que je prends de l’âge et mes enfants seront peut-être d’un avis
différent, mais je ne peux pas concevoir qu’un jour, on abandonne
totalement les journaux pour passer à une source strictement
électronique d’information.

Le sénateur LaPierre: Le problème, pour lire sur Internet, c’est
qu’il est difficile de s’allonger avec un ordinateur portatif. Ça
complique un peu la vie.

À votre avis, quel sera l’effet de l’Internet sur les médias dits
traditionnels comme la télévision, la radio et les journaux? Est-ce
que l’Internet va avoir un effet?

M. Lavoie: Il en a déjà un.

Le sénateur LaPierre: Déjà?

M. Lavoie: Oui, et un effet important. L’Internet a fortement
accéléré la circulation des nouvelles, ce qui a des avantages et des
inconvénients. L’un des avantages, c’est qu’on peut découvrir
instantanément ce qui se passe. On peut avoir une mise à jour à
chaque minute à condition de savoir naviguer sur Internet et de
passer d’un site à un autre. La vitesse à laquelle les nouvelles
parcourent la planète est étonnante.

L’inconvénient — et vous vous adressez actuellement à un
ancien journaliste — c’est qu’on est tellement pris par la vitesse
qu’on ne prête plus attention aux détails, car on n’a plus le temps
de le faire.

Les chaînes de nouvelles traitent un peu les nouvelles comme le
fait l’Internet. Nous avons vu de grands événements se dérouler
sous nos yeux à la télévision, certaines choses annoncées puis
démenties toutes les cinq minutes, certaines sources affirmant une
chose et la démentant ensuite. Tout est acceptable, car c’est la
télévision en direct. Je ne la condamne même pas. C’est tout
simplement la réalité.

Mais lorsque j’étais journaliste de télévision au début des
années 80, une émission en direct à partir d’une zone dévastée
constituait une opération très complexe sur les plans du matériel,
des transmissions et de la technologie. Aujourd’hui, c’est un jeu
d’enfant. C’est très simple, c’est étonnant. C’est fascinant. Les
journalistes se rendent sur place avec un équipement très léger et
se retrouvent instantanément à l’antenne.

L’inconvénient, c’est qu’ils sont prêts à faire n’importe quoi
pour passer à l’antenne et une station de télévision est toujours
prête à faire passer un journaliste en direct à l’antenne, à cause de
la concurrence. Encore une fois, j’ai le point de vue d’un ancien
journaliste; parfois, il est comique de voir comment la télévision
fonctionne. Un journaliste fait une déclaration d’un ton
péremptoire et dix minutes plus tard, il se contredit
complètement sans la moindre excuse, pour recommencer
aussitôt après. J’ai beaucoup de sympathie pour les journalistes;
il n’est pas facile de travailler avec un écouteur dans l’oreille, en
recevant en permanence plusieurs sources d’information.

L’Internet a un peu le même effet. Il nous pousse constamment.
Il pousse non seulement le monde des nouvelles, mais il pousse
aussi nos vies. Nous sommes obligés de vivre plus vite que jamais.
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moves faster. Everything moves by e-mail. People are no longer
willing to wait two days for a letter to arrive; they want it right
now by e-mail. It is never fast enough.

On the one hand, it is positive that information is moving
faster than ever and people are in a position to talk to one another
easier.

Senator LaPierre: The Internet will not replace all the news
media?

Mr. Lavoie: No, I do not think so.

Senator Merchant:We are talking about the way we are getting
news and how we like to get the news.

How you see young people engaged. Are they engaged at all?
Are they interested in the news aspect or news information? Do
you think they are? If so, how do they like to get their news?
Do they like to get a newspaper? Can you tell by your subscribers
whether your audience is older or younger?

I am thinking about the newspapers. I do not think young
people are so tactile. We like to hold the newspaper or a book. I
am wondering how you see the future when you say that you see
the newspaper still as part of the way that we communicate the
news. How far forward are you looking?

Mr. Lavoie: Well, we are of a generation for whom all-news
channels are still something that is a marvel. My 16-year-old was
born two years before Newsworld and six years after CNN. I
suppose that for that generation, an all-news channel is just a fact
of life. That is the way news moves; that is the way they are
informed.

I do not know if I can specifically answer your question. I
would just express the hope — and I do my best to teach this to
my children — that the printed word will remain something
important in their lives. Whatever it is they read, what really
matters is that they read. Whatever books they choose to read,
what I really care about is that I want to know that they read
books. I guess what I am saying now applies to newspapers as
well.

I do not know if the statistics still hold, but a few years ago a
study indicated that only 34 per cent of Quebecers read at least
one daily a day. In English Canada, it was closer to 40 per cent.
That is a very low figure. We are talking about one daily a day. I
confess that, as many of you must be, I am a bit of a news junkie.
I read between five and seven dailies each day. I also confess that
it is a bit crazy, and it is pretty close to an addiction. Sometimes I
try to get rid of it, but I cannot. It is hard for me to understand
how you can evolve in a complex society like ours and be a well-
informed citizen if you do not read a newspaper a day, whichever
one it is. I think one must know what is going on in the world. I
am not factually answering your questions, because I do not have
those figures.

Tout va plus vite. Tout fonctionne au courrier électronique. On ne
veut plus attendre deux jours pour recevoir une lettre; on exige
d’être informé immédiatement par courrier électronique. Ça ne va
jamais assez vite.

Par contre, il est bon que l’information circule plus vite et que
les gens puissent communiquer plus facilement entre eux.

Le sénateur LaPierre: L’Internet ne remplacera pas tous les
médias d’information?

M. Lavoie: Non, je ne pense pas.

Le sénateur Merchant: Il est ici question de la façon de
s’informer et du support de l’information.

Que pensez-vous de l’engagement des jeunes? Sont-ils engagés?
Est-ce qu’ils s’intéressent aux nouvelles et à l’information? Dans
l’affirmative, comment s’informent-ils? Est-ce qu’ils aiment lire les
journaux? D’après les abonnements, vos lecteurs sont-ils plus
vieux ou plus jeunes?

Je pense ici aux journaux. Je ne pense pas que les jeunes aient le
même plaisir tactile. Nous aimons bien tenir un journal ou un livre
en main. Comment voyez-vous l’avenir lorsque vous dites que les
journaux seront toujours là pour assurer la communication des
nouvelles? De quelle époque future parlez-vous?

M. Lavoie: Nous appartenons à une génération pour laquelle
les chaînes de nouvelles ont toujours quelque chose de
merveilleux. Mon fils de 16 ans est né deux ans avant la
création de News World et six ans après celle de CNN. Pour cette
génération-là, les chaînes de nouvelles font partie de l’ordinaire.
C’est ainsi que les nouvelles circulent; c’est ainsi que les gens
s’informent.

Je ne sais pas si je peux vraiment répondre à votre question.
J’espère simplement — et c’est ce que je m’efforce d’apprendre à
mes enfants — que l’imprimé restera quelque chose d’important
dans leur vie. Peu importe ce qu’ils lisent. L’important, c’est qu’ils
lisent. Ils peuvent choisir n’importe quel livre; ce qui m’intéresse,
c’est de savoir qu’ils lisent des livres. Et ce que je dis vaut
également pour les journaux.

Je ne sais pas si la statistique est toujours valide, mais il y a
quelques années, une étude a montré que 34 p. 100 seulement des
Québécois lisaient au moins un quotidien par jour. Au Canada
anglais, c’était plutôt de l’ordre de 40 p. 100. Ce sont des chiffres
très bas. Et il s’agissait d’un quotidien par jour. Je dois avouer que
comme vous, sans doute, je me drogue un peu aux nouvelles. Je lis
de cinq à sept quotidiens tous les jours. J’avoue également que
c’est une manie un peu folle, qui confine à la toxicomanie. J’essaie
parfois de m’en débarrasser, mais j’en suis incapable. J’ai bien du
mal à comprendre comment on peut évoluer dans une société
complexe comme la nôtre et se tenir informé si on ne lit pas un
journal par jour, quel qu’il soit. J’estime que chacun doit savoir ce
qui se passe dans le monde. Je ne peux pas vraiment répondre à
votre question, car je n’ai pas les chiffres en main.
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The readership of theJournal de Montréal is very broad. Our
sales teams base their sales pitch to advertisers on the basis that
the paper covers almost the entire spectrum of society. It was
originally created as a blue-collar paper. One would say that a
blue-collar paper would appeal to the lower middle class and
unionized workers. However, that is no longer true. The Journal
de Montréal has the same demographics as La Presse. In fact, they
are broader one because they go further into the lower middle
class. We are covering the entire spectrum, young and old. We are
proud of that.

I have been a full-time employee of Quebecor for three years
now. A couple of years prior to that, I was a consultant with
them. The magic of Quebecor is that some of the senior guys have
a feeling for what is happening in society. They have a feeling for
what people expect.

Pierre Francoeur, the president of Sun Media, is a low profile,
down-to-earth guy. He is the kind of guy who will never boast and
or condescend. However, if you say to him, ‘‘Do you think this
will work?’’ He will say ‘‘Yes’’ or ‘‘No,’’ and he is generally right.
At Quebecor, there is a fundamental understanding of where
society is. Our success, of which we are proud, can be explained
by that.

Senator Graham: This is a supplementary to what Mr. Lavoie
just said. Mr. Lavoie, your reference to the importance of reading
newspapers, books and papers and being informed is an eloquent
testimony to your values. I congratulate you for that.

For the record, we have been provided information from the
Web site of Quebecor. In our earlier conversation, off the record
as we greeted each other, I thought that you said that total
revenues for Quebecor World were about $8 billion. The Web site
tells us that it was $9.8 billion for 2002 with 39,000 employees.
The Quebecor Media total revenue was $2.3 billion with
14,000 employees. The grand total in terms of revenue is
$12.1 billion actually.

Mr. Lavoie: That is correct. I said $8 or $9 billion, Senator
Graham. I was pretty close.

The Chairman: Referring to the readership profiles that you
were discussing with Senator Merchant, could you let us have
some data on that?

Mr. Lavoie: Yes.

The Chairman: As you note, these are not secret numbers.
These are numbers that a newspaper tries to show people. It
would be helpful if you could let us have for both the French
language papers and the English language papers data on
circulation, readership, income levels, age levels, language,
occupation, frequency of reading — if there is such a thing. I
do not know if you have that. However, it would be helpful.

Mr. Lavoie: I will provide you with everything that is available
to the public.

The Chairman: It is helpful to us to understand what is
happening.

Le lectorat du Journal de Montréal est très vaste. Nos équipes de
vendeurs fondent les arguments qu’ils présentent aux annonceurs
sur le fait que notre journal englobe à peu près toutes les couches de
la société. Il a été créé initialement à l’intention des cols bleus. On
peut dire qu’un journal de cols bleus est destiné à la classe moyenne
inférieure et aux travailleurs syndiqués. Or, ce n’est plus vrai
aujourd’hui. Le Journal de Montréal a les mêmes caractéristiques
démographiques que La Presse. Il vise même un lectorat plus
large, parce qu’il rejoint davantage la classe moyenne inférieure.
Nous couvrons toute la société, des jeunes aux moins jeunes, et
nous en sommes fiers.

Je travaille à plein temps pour Quebecor depuis trois ans.
Auparavant, j’étais expert-conseil auprès de Quebecor.
L’extraordinaire, à Quebecor, c’est que certains des dirigeants
ont véritablement le sens de ce qui se passe dans la société. Ils ont
le sens de ce que les gens attendent.

Le président de Sun Media, Pierre Francoeur, est quelqu’un de
très réservé, tout à fait terre à terre. Il n’est pas du genre à se
vanter ou à se montrer condescendant. Mais si vous lui dites:
«Pensez-vous que ça va marcher?» il vous répondra oui ou non, et
il a généralement raison. À Quebecor, les gens savent
fondamentalement où en est la société et c’est ce qui explique
notre succès, dont nous sommes si fiers.

Le sénateur Graham: J’aimerais poser une question
complémentaire. Monsieur Lavoie, vous avez fait référence à la
nécessité de lire des journaux et des livres, de se tenir informé, et
c’est là un témoignage remarquable des valeurs que vous
pratiquez. Je vous en félicite.

Nous avons reçu de l’information provenant du site Web de
Quebecor. Dans une conversation privée, vous avez dit, je crois,
que le revenu total de Quebecor World était d’environ 8 milliards
de dollars. Votre site Web affirme qu’il était de 9,8 milliards de
dollars en 2002 et que vous aviez 39 000 employés. Quebecor
Média, avec ses 14 000 employés, a eu un revenu total de
2,3 milliards de dollars. En fait, le total des revenus est de
12,1 milliards de dollars.

M. Lavoie: C’est exact. J’ai dit 8 ou 9 milliards, sénateur
Graham. J’étais assez près de la réalité.

Le président: Pour en revenir au profil de votre lectorat, dont
vous avez parlé avec le sénateur Marchand, est-ce que vous
pourriez nous faire parvenir des données à ce sujet?

M. Lavoie: Oui.

Le président: Comme vous l’avez dit, ce ne sont pas là des
chiffres secrets. Ce sont des chiffres que les journaux essaient de
montrer. Il nous serait très utile d’avoir toutes les données sur la
diffusion des journaux en français et en anglais, sur leurs lecteurs,
avec les niveaux de revenu, l’âge, la langue, les professions, la
fréquence de lecture — si ces données sont disponibles. Je ne sais
pas si vous avez ces chiffres, mais ils nous seraient utiles.

M. Lavoie: Je vous donnerai tout ce qui est public.

Le président: Il est toujours utile de comprendre ce qui se passe.
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As a supplementary, I understand that Quebecor, like others, is
heavily engaged in the business special supplements or freebie,
giveaway papers to attract young readers, which suggests a
consciousness there.

Mr. Lavoie: I agree.

The Chairman: We have to do something special. We just
cannot assume that youth will come to the same product that they
always came to. Is that accurate?

Mr. Lavoie: Our ‘‘ freebie,’’ to use your expression —

The Chairman: That is colloquial.

Mr. Lavoie: That is correct. We like to call them something
else, but that is what they are. They are free newspapers
distributed in the subway in the morning. They are given to
everyone, including the youth that are going to the CEGEP or
college. If it is helpful in convincing them that that being informed
through reading is a good thing, then so much the better.

[Translation]

The Chairman: I was not asking a question, but I reserve my
right to ask questions. Senator Corbin is patiently waiting.

Senator Corbin: My question may seem naive, but why are
there no accents on ‘‘Quebecor’’?

Mr. Lavoie: I do not know the answer, but I think that Pierre
Karl Péladeau does write the word with an accent. I know that,
officially, there are no accents. I think it is the same issue with
Céline Dion who, on her English recordings, does not include the
accent, whereas she does on her French recordings. I imagine
that, because we are an international company, the decision was
taken to remove the accents. But I have to admit that I was not
involved in that decision. However, as with you, I note that there
are no accents. But ‘‘Quebecor Média’’ does have an accent on the
letter ‘‘E’’ in the word Média.

Senator Corbin: Has the Office de la langue française du
Québec ever gone after you?

Mr. Lavoie: No.

Senator Corbin: I was just curious.

The Chairman:Here is my question: who sits on the monitoring
committee? How many times a year do the committee’s members
meet? And what measures have been adopted to make the public
aware of its existence? Does the public even know that it exists?

Based on my experience as a former journalist, I cannot believe
that the committee has only ever received three complaints. Any
media outlet receives tons of complaints.

Mr. Lavoie: You cannot confuse the role of the monitoring
committee with that of Radio-Canada’s ombudsman. The
committee was not struck to look into complaints about the
quality or content of information. This committee was created to
monitor the independence of news gathering operations.

À titre de question supplémentaire, je crois savoir que
Quebecor, comme d’autres médias, pratique beaucoup les
suppléments gratuits et les encarts destinés à attirer les jeunes
lecteurs, ce qui indique bien une prise de conscience de sa part.

M. Lavoie: C’est exact.

Le président: Il faut faire un geste en direction des jeunes. On ne
peut pas supposer qu’ils vont venir d’eux-mêmes chercher le
même produit, comme ils l’ont toujours fait. Êtes-vous d’accord?

M. Lavoie: Nos suppléments gratuits, comme vous dites...

Le président: Façon de parler.

M. Lavoie: C’est cela. Nous les appelons différemment, mais ce
sont bien des suppléments gratuits. Ce sont des journaux gratuits
distribués le matin dans le métro. Ils sont distribués à tout le
monde, y compris aux jeunes qui vont au CEGEP ou au collège.
Si on réussit à les convaincre qu’il est bon de s’informer en lisant,
eh bien tant mieux.

[Français]

La présidente: Ce n’était pas une question de ma part. Je
réserve mon droit de questionner. Le sénateur Corbin attend
patiemment.

Le sénateur Corbin: Ma question peut sembler naïve: pourquoi
n’y a-t-il pas d’accents à «Quebecor»?

M. Lavoie: Je ne connais pas la réponse, mais je dirais que
Pierre Karl Péladeau lui-même met un accent. Je sais
qu’officiellement, il n’y a pas d’accent. Je pense que le même
débat s’applique à Céline Dion qui, sur ses disques en anglais ne
met pas d’accent, mais en met en français. J’imagine que c’est
notre saveur internationale qui a dû prédominer au moment où
une décision comme celle-là a été prise. Mais je vous avoue que je
n’étais pas impliqué. Je constate, comme vous, qu’il n’y a pas
d’accents. Mais à «Quebecor Média», il y a un accent sur le «E»
de Média.

Le sénateur Corbin: Vous n’avez jamais été harcelé par l’Office
de la langue française du Québec?

M. Lavoie: Non.

Le sénateur Corbin: J’étais curieux, c’est tout.

La présidente: Voici ma question: qui sont les membres des
comités de surveillance? Combien de fois par année ces gens se
réunissent-ils? Et quelles sont les mesures qui ont été adoptées
pour publiciser l’existence de ce comité? Est-ce que le public sait
que ce comité existe?

Forte de ma propre expérience comme ex-journaliste, je ne
peux croire qu’il n’y a eu que trois plaintes. Les plaintes arrivent à
flots dans n’importe quel média.

M. Lavoie: Il ne faut pas confondre le comité de surveillance et
le rôle d’un ombudsman à Radio-Canada. Ce n’est pas un comité
pour se plaindre de la qualité ou du contenu de l’information. Il
s’agit d’un comité dont la tâche est de veiller à l’étanchéité du
travail de cueillette de l’information.

16:22 Transport and Communications 30-10-2003



I would be surprised if the public complained to this
committee; any complaints would come from the newsrooms
themselves. The journalists who are involved and their unions
guard their independence very jealously and would fight to the
death for it. It is more likely that complaints would come from
within the organization. There is nothing really to prevent the
public from filing a complaint with the committee, but its raison
d’être was to make sure that the newsrooms operate in complete
freedom, just like they did before they were integrated within
Quebecor.

The members of the committee are Michel Héroux, a former
journalist with Radio-Canada, Denis Tremblay, former vice-
president of the Canadian press, and I forget who the third person
is, but I will get you that name. The committee only meets when
there is a complaint. It does not meet regularly, as its work is
based on whether a complaint has been received or not.

The Chairman: Since you have told us that the committee has
been created to address the complaints of journalists, are they
reminded periodically about the existence of the committee?

Mr. Lavoie: That is not necessary, because they are fully aware
it is there.

The Chairman: However, the fact remains that the newsroom
independence stands in conflict with the principle of convergence.
It seems to me that makes sense. I will mention an example which
has already been raised several times on this committee, namely
Star Académie, an event which received a great deal of coverage
on TVA. The print media also devoted a great deal of coverage to
the show, and it even made the front page of the Journal de
Montréal and the Journal de Québec.

Mr. Lavoie: It also made the front page of La Presse and
Sherbrooke’s La Tribune.

The Chairman: But I am referring to your newsrooms. Unless I
am mistaken, Quebecor even boasted of this fact. The message it
sent out was that it was a package deal. But is it possible to have a
package deal and independent newsrooms?

Mr. Lavoie: Star Académie was proof that it is possible. There
was no interference with regard to editorial independence. You
are right, the event made the first page of the Journal de Montréal,
but it also made the first page of Sherbrooke’s La Tribune, as well
as the front page of many other newspapers, some belonging to
the Gesca group, including a paper in Chicoutimi. Star Académie
was basically an exceptional phenomenon. On Easter Sunday,
three million people watched the same TV show, one which
celebrated francophone songs. I think you must agree with me
that this was an exceptional phenomenon.

The Chairman: Are you sure there was no coordination among
the newsrooms? No contact whatsoever, no planning meeting,
nothing?

Mr. Lavoie: Between the newsrooms? There was nothing.

Des plaintes venant du public m’étonneraient grandement; si
plaintes il doit y avoir, elles viendront des salles de rédaction. Les
journalistes et les syndicats de journalistes impliqués sont très
jaloux de cette indépendance, ils y tiennent mordicus. Je
m’attends à ce que les plaintes viennent de l’intérieur. Rien,
conceptuellement, n’empêcherait le public de se plaindre, mais
l’idée même des comités était d’assurer aux salles de rédaction de
jouir de l’indépendance de continuer à faire leur travail comme
elles le faisaient avant qu’elles ne se retrouvent dans un groupe
intégré comme le nôtre.

Les membres du comité sont Michel Héroux, ex-journaliste de
Radio-Canada, autrefois, Denis Tremblay, ex-vice-président de la
Presse canadienne; le troisième nom m’échappe, mais je vous le
fournirai. Ce comité ne se rencontre que de façon ad hoc, c’est-à-
dire que ce comité n’a des discussions que lorsqu’il y a une plainte.
Il n’y a pas de réunion régulière de ce comité, il faut d’abord qu’il
y ait une plainte.

La présidente: Puisque dans votre conception, c’est seulement
dirigé vers les journalistes, y a-t-il un rappel périodique aux
journalistes pour leur dire que ce comité existe?

M. Lavoie: Le rappel n’est pas nécessaire car ils en sont
parfaitement conscients.

La présidente: L’étanchéité des salles de rédaction entre quand
même en conflit avec le principe de la convergence. Il me semble
que ce pourrait être le cas. Je vous cite un cas qu’on a déjà soulevé
à plusieurs reprises à ce comité, Star Académie, où cet événement
à TVA a été abondamment couvert. Cela prenait une importance
extraordinaire dans les pages, même à la une, du Journal de
Montréal et du Journal de Québec.

M. Lavoie: Et de La Presse et de La Tribune de Sherbrooke.

La présidente: Mais je parle de vos salles de rédactions. Si je ne
m’abuse, Quebecor s’en est même vanté. Elle a bien voulu dire aux
gens: Voilà, nous avons un forfait. Pouvons-nous avoir un forfait
en même temps que des salles de rédaction étanches.

M. Lavoie: La preuve en a été faite avec Star Académie. Il n’y a
eu aucune interférence dans le concept de l’étanchéité des salles de
rédaction. Vous avez raison, cela a fait la première page du
Journal de Montréal mais cela a fait aussi la première page du
journal concurrent La Tribune de Sherbrooke et aussi la première
page de toutes sortes d’autres journaux dont certains
appartiennent à Gesca, dont celui de Chicoutimi. Star Académie
a été fondamentalement un phénomène exceptionnel. Lorsque
vous vous retrouvez un dimanche de Pâques avec trois millions de
personnes qui regardent en même temps la même émission de
télévision, qui se veut une célébration de la chanson francophone,
vous devez convenir avec moi qu’il s’agit d’un phénomène assez
exceptionnel.

La présidente: Vous êtes sûr qu’il n’y a eu aucune coordination
entre les salles de rédaction? Aucun contact, aucune réunion pour
planifier, rien?

M. Lavoie: Entre les salles de rédaction? Aucunement.
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The Chairman: Between the managers?

Mr. Lavoie: It’s clear that Quebecor Média has a managing
committee whose members are the CEOs of the company’s
various subsidiaries. Believe me, we discussed this matter at great
length, because, from an economic point of view, Star Académie
was the biggest investment made in a project in the history of
television in Quebec. I can assure you that we discussed the matter
at length. Newsroom independence has nothing to do with
advertising space in various media. We feel that the word
convergence was more or less imposed on us. We were talking
about integration. This has been Quebecor’s modus operandi
since 1950. In our view, integration is just another name for cross
promotion. It basically comes down to saying that the Journal de
Montréal’s advertising space was to a great extent used to
promote Star Académie. The Journal de Montréal’s advertising
space was to a great extent used to promote the rising stars of Star
Académie. This is a good thing, because it advances francophone
music. Star Académie was a celebration of French music. With
their huge capacity, our media promoted the event, and we are
proud of their ability to do so. We are proud of the fact that our
media promote artists who then go on to sell 565,000 CDs.

I am sorry if I seem to be all over the place. We also talked a lot
about the illegal downloading of musical files on the Internet.
This problem has hit Quebecor hardest. Why? Because we are the
biggest music distributor, that is, the biggest music wholesaler in
Quebec with a market share of over 70 per cent. We are also the
biggest retailer because the groupe Archambault belongs to us
and it has a market share of nearly 30 per cent. We are also music
producers.

Global music sales have fallen by about 30 per cent. The music
business is changing dramatically. But in Quebec, music sales in
2003 fell by 25 to 30 per cent under the global average. Why is
that? Because 565,000 Star Académie CDs were sold. That means
CDs sold and money spent on Canadian products, on Quebec
products. The CDs included songs written by Stéphane Venne,
Jacques Michel, Pierre Létourneau, Nanette Workman and
Angelo Finaldi, all Quebecers. The musicians on the CD were
also Quebecers, including Scott Price, who conducted the
orchestra for Charles Aznavour during his last world tour. He
is from Montreal. He wrote the music for Star Académie.
Homegrown photographers designed and developed the
booklet. We are extremely proud to have made such a huge
contribution to the dynamic Quebec culture. But culture is more
than just moments of anxious and sleepless creation. It is also a
business. Artists create products, but they also have to be
broadcast. With Star Académie, Quebecor helped francophone
music, which is basically a major Quebec export.

Just look at the success of Quebec singers in France and
throughout the francophone world. We have provided
francophone music with a showcase the likes of which has not

La présidente: Entre les gérants?

C’est évident qu’il y a un comité de direction de Quebecor
Média sur lequel siège les PDG des différentes filiales du groupe.
Vous pouvez me croire que nous en avons discuté beaucoup parce
que, sur le plan économique, Star Académie est le plus grand
investissement dans un projet de l’histoire de la télévision au
Québec. Je vous prie de me croire qu’on en a discuté et
abondamment. L’étanchéité des salles de rédaction n’a rien à
voir avec l’espace publicitaire utilisé d’un média à l’autre. Pour
nous, la convergence est un mot qui nous a été en quelque sorte
imposé. Nous parlions d’intégration. Quebecor fonctionne ainsi
depuis 1950. Nous avons toujours considéré l’intégration comme
de la «cross promotion». Essentiellement, l’espace publicitaire du
Journal de Montréal a été abondamment utilisé pour pousser le
concept de Star Académie. L’espace publicitaire du Journal de
Montréal a été abondamment utilisé pour pousser les vedettes
montantes de Star Académie. Nous nous en réjouissons parce que
c’est pour le plus grand bien de la chanson francophone. Star
Académie était une célébration de la chanson de langue française.
Nos médias poussent avec leur capacité énorme, nous sommes
fiers de cette capacité. Quand nos médias poussent des artistes et
que ces artistes vendent 565 000 disques.

Je m’excuse si je m’exprime de façon un peu décousue. Nous
avons abondamment parlé du piratage de la musique par Internet.
Quebecor souffre au premier chef de ce problème. Pourquoi? Parce
que nous sommes le numéro un en distribution musicale, c’est-à-
dire, le grossiste au Québec avec une part de marché de plus
de 70 p. 100. Nous sommes le détaillant numéro un avec le groupe
Archambault avec une part de marché qui avoisine 30 p. 100. Nous
sommes également dans la production.

La chute du marché de la musique à l’échelle mondiale est
d’environ 30 p. 100. C’est dramatique ce qui se passe dans le
monde de la musique. Vous regardez au Québec, la chute au cours
de l’année 2003 a été inférieure de 25 à 30 p. 100 à la moyenne
mondiale cette année, pourquoi? Parce que Star Académie a
vendu 565 000 disques. C’est autant de disques, autant d’argent
dépensé pour des produits du Canada, du Québec. Sur les disques
achetés, nous trouvions des chansons écrites par Stéphane Venne,
par Jacques Michel, par Pierre Létourneau, par Nanette
Workman, par Angelo Finaldi, des gens de chez nous. Les gens
qui faisaient la musique de ce disque étaient des musiciens de chez
nous, c’était Scott Price, le chef d’orchestre attitré de Charles
Aznavour lors de sa dernière tournée mondiale, un gars de
Montréal. C’était lui qui faisait la musique de Star Académie. Des
photographes de chez nous faisaient le design, la préparation du
livret. Nous sommes culturellement extraordinairement fiers
d’avoir apporté une telle contribution au dynamisme de la
culture québécoise. La culture, au-delà de la création dans
l’angoisse et les tourments la nuit en y songeant, c’est aussi des
sous. Des créateurs pondent des produits, mais il faut les mettre
en ondes. Nous, avec Star Académie, nous avons aidé la chanson
francophone qui est fondamentalement un produit d’exportation
très important du Québec.

Nous avons seulement à voir le succès des chanteurs québécois
en France et dans le monde francophone. Nous avons fourni à la
chanson francophone une vitrine comme personne ne l’a fait
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been seen in at least a decade. As long as Star Académie was
broadcast every Sunday, between 2.5 and 3 million viewers were
glued in front of their television sets to watch Quebec singers sing
Quebec songs. That increased CD sales.

Dany Bédard is making a name for himself. He is an extremely
promising writer and composer, and his songs are well crafted.
Until recently, Mr. Bédard was hardly known to the public. But
after appearing on Star Académie one evening, his CD sales
surged. And when this happens, it basically means that Quebec’s
entire music industry flourishes.

When the newspapers in the Quebecor group gave Star
Académie a great deal of coverage, that was something quite
extraordinary. What they were talking about, was our music, our
artists and all the work that was being done. I brought in some
press clippings. I had fun looking at them, knowing this was an
issue that concerned you, Madam Chair.

I had a good idea: I read the transcripts of some of your earlier
meetings. There was a great deal of coverage of Star Académie in
La Presse as well. And La Presse is not part of our group. There
was a great deal of coverage in The Globe and Mail as well. I will
repeat this for the third time: we discussed this phenomenon with
a tremendous amount of pride. There was also some very critical
coverage in the Journal de Montréal. There were some pretty nasty
articles in the Journal de Montréal. I was reading them yesterday
in preparation for this meeting. Some people at the Journal de
Montréal did not like us very much.

The Chairman: Perhaps you could leave your file of clippings
with the committee.

Mr. Lavoie: I would be pleased to do so, but I would point out
that it is a biased selection. I chose the articles with a view to
answering your questions.

The Chairman: I did not ask for an encyclopedia, just a sample.

Mr. Lavoie: I would be pleased to do that. This article is from
the Sherbrooke Tribune, which belongs to Gesca. The headline on
the first page was: ‘‘Long Live Wilfred the First.’’ That was the
headline. The Chicoutimi newspaper, which is owned by Gesca,
said: ‘‘Frenzy.’’ Why did we discuss this so much in the Journal de
Montréal? Because it was an extraordinary phenomenon of
Quebec society!

The Chairman: We are trying to understand the institutional
dynamics that exist in various cases and Star Académie was an
event, as you say. That is why it is mentioned.

I would like to ask you another question, Mr. Lavoie. Has
Quebec ever had or considered having a statement of principles to
guide its journalists regarding what they should do in their work
without regard for the other interests of their owner? The reason I
ask the question is that I have asked it of others, because we have
heard from two former newspaper publishers, from different
companies, who explain that when they worked for large
companies a statement of principles of this type had been

depuis au moins une décennie. Chaque dimanche durant toute la
durée du projet Star Académie, il y avait entre 2,5 et trois millions
de personnes qui étaient devant leur télévision pour voir des
chanteurs d’ici chanter des chansons d’ici. Cela faisait vendre des
disques.

Dany Bédard est en train de devenir quelqu’un de connu. C’est
un auteur-compositeur extrêmement intéressant qui fait de très
jolies mélodies et de très jolis textes. M. Bédard était presque
inconnu. Un soir, il est apparu à Star Académie et le lendemain,
ses ventes de disque ont augmenté. Lorsque les ventes de disque
augmentent, fondamentalement, toute l’industrie du Québec se
dynamise.

Quand les journaux du groupe Quebecor parlaient
abondamment de Star Académie, c’était extraordinaire qu’ils en
parlent. Ce dont ils parlaient, c’était de la musique d’ici, des
artistes d’ici, de tout ce travail qui se faisait. J’ai amené des
coupures de presse. Je me suis amusé à regarder la revue de presse,
sachant que c’était une question qui vous préoccupait, madame la
présidente.

J’avais eu la bonne idée d’aller lire quelques transcriptions de
vos séances précédentes. Je regarde la couverture de Star
Académie dans La Presse, elle était abondante aussi. La Presse,
ce n’est pas nous. Elle était abondante dans le Globe and Mail
aussi. Je le répète pour la troisième fois, c’est un phénomène dont
nous parlons avec une extraordinaire fierté. C’est également une
couverture qui a été très critique dans le Journal de Montréal. Il y
a eu des articles très méchants dans le Journal de Montréal, je les
lisais hier en me préparant. Il y en avait qui ne nous aimait pas au
Journal de Montréal.

La présidente: Vous pourriez peut-être laisser ce dossier au
comité.

M. Lavoie: Avec plaisir et en vous disant que c’est une sélection
biaisée. Je les ai choisis pour répondre à vos questions.

La présidente: Je ne vous ai pas demandé de nous donner une
encyclopédie, seulement un échantillon.

M. Lavoie: Cela me fait plaisir. Cet article provient La Tribune
de Sherbrooke qui appartient à Gesca. En première page, vous
avez: Vive Wilfred premier». C’était la une du journal. Ce journal
de Chicoutimi qui appartient à Gesca mentionne: Le délire.
Pourquoi en parlions-nous tellement dans le Journal de Montréal?
C’est parce que c’est un phénomène de société extraordinaire!

La présidente: On essaie de comprendre la dynamique
institutionnelle qui existe dans divers cas et Star Académie a été
un événement, comme vous le dites; c’est pour cela qu’on le cite.

Je vous pose une autre question, monsieur Lavoie: est-ce que
Quebecor a jamais fait ou songé à faire une déclaration de
principes pour guider ses journalistes, par exemple: vous devez
faire votre travail sans vous préoccuper des autres intérêts de
votre propriétaire. Je vous pose la question comme je l’ai posée à
d’autres, parce qu’on a déjà entendu des témoignages de deux
anciens éditeurs de journaux, de différentes compagnies, qui nous
ont expliqué que, lorsqu’ils travaillaient au sein de grandes
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helpful to them, because everyone understood the rules of the
game. There are certainly others who did not choose to proceed in
this way. Has Quebecor ever considered such an approach?

Mr. Lavoie: No.

The Chairman: Why?

Mr. Lavoie: Because this is the first time I have heard about
such a suggestion. We certainly do not see any need for such a
statement of principles. Our journalists, in the large Quebec
dailies at least, are unionized. They have very serious collective
agreements that protect their independence, which is exceptional
compared to that of other journalists in the western world. You
worked in the Montreal media for a long time, Madam Chair, and
you know that it was a well-known fact in this milieu that the
journalists at the Journal de Montréal probably had the best
collective agreement in the business, and that includes
independence.

I fail to see what a statement of principles, as you have
described it, would add. I fail to see why journalists would need
such a thing and I have never heard them say they would like to
have a statement of principles of the type you described.

The Chairman: Is Quebecor involved in the Quebec Press
Council?

Mr. Lavoie: Yes.

The Chairman: I come to my last question:

[English]

Quebecor is a closely held company. The family control
two-thirds of it.

Mr. Lavoie: Yes, the family holds 67 per cent of the voting
shares.

The Chairman:What difference does that make to the company?

Mr. Lavoie: In what sense?

The Chairman: In any sense? Does it make any difference in
terms of the cost of capital that you raise or the priorities you set?
Does it make any difference to the freedom from or vulnerability
to any kind of pressures? I am trying to understand what that
ownership means as Quebecor goes through the daily life.

Mr. Lavoie: In terms of corporate governance it is certainly
very clear who is in charge. You could compare our situation with
the situation of a company that is very widely held with no
controlling shareholder, I am of the opinion that the best possible
package is to have a controlling shareholder because the
controlling shareholder’s interests are to ensure that the
company will succeed. He has everything invested in it.

I have referred several times during my presence here to the
corporate culture of Quebecor. I said that we were allergic to
bureaucracy, superstructures and committees for this and that.

compagnies, une telle déclaration de principes les avait aidés car
tout le monde comprenait les règles du jeu. Il y en a d’autres qui,
certainement, n’ont pas choisi de le faire. Est-ce que Quebecor n’a
jamais considéré une telle démarche?

M. Lavoie: Non.

La présidente: Pourquoi?

M. Lavoie: Parce que c’est la première fois que j’entends parler
d’une telle suggestion. Nous n’en voyons certainement pas le
besoin. Nos journalistes, dans nos grands quotidiens au Québec
en tous cas, sont syndiqués, ils ont des conventions collectives très
sérieuses et jouissent d’une protection quant à leur indépendance
exceptionnelle par rapport à tout ce que vous pourrez trouver en
Occident. Madame la présidente, vous avez été active longtemps
dans le monde des médias à Montréal, vous savez qu’il était
connu dans le monde des médias que les journalistes du Journal de
Montréal avaient probablement la meilleure convention collective
de toute la profession; et cela inclut l’indépendance.

Je ne vois pas ce qu’une déclaration de principes, telle que vous
me la décrivez, viendrait ajouter. Je ne vois pas en quoi les
journalistes en auraient besoin et je ne les ai jamais entendus
exprimer le souhait qu’une telle chose se fasse.

La présidente: Est-ce que Quebecor participe au conseil de
presse du Québec?

M. Lavoie: Oui.

La présidente: Ma dernière question:

[Traduction]

Quebecor est une société fermée. La famille en contrôle les
deux tiers.

M. Lavoie: Oui, la famille détient 67 p. 100 des actions avec
droit de vote.

Le président: En quoi cela fait-il de Quebecor une société
différente?

M. Lavoie: Dans quel sens?

Le président: Cette caractéristique a-t-elle une incidence sur le
coût des capitaux que vous obtenez ou sur vos priorités? Est-ce
qu’elle vous expose à des pressions ou est-ce qu’elle vous met à
l’abri des pressions? J’essaie de voir ce que signifie concrètement
la structure de propriété de Quebecor.

M. Lavoie: En ce qui concerne la gouvernance de la société, on
voit très bien qui est aux commandes. On peut comparer notre
situation à celle d’une société ouverte sans actionnaire contrôlant,
et je suis convaincu que la meilleure formule est celle de
l’actionnaire contrôlant, car il a intérêt à assurer le succès de la
société, où il a tout investi.

J’ai fait plusieurs fois référence ici à la culture d’entreprise de
Quebecor. J’ai dit que nous sommes allergiques à la bureaucratie,
aux superstructures et aux comités de toutes sortes. Chez
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Quebecor cannot stand that kind of approach to business. We tell
our shareholders that the money is invested in a smart way. We
do not waste money on this kind of thing.

This kind of corporate culture can be maintained, and we are
proud of it, because there is a controlling shareholder there. If we
did not have a controlling shareholder, this culture would
probably disappear. When you are in my position at the
holding level, the temptation is always there to hire some other
consultant and create a committee to advise you on this and that.

At Quebecor, you do not do that because the controlling
shareholder would not tolerate it. The controlling shareholder is
also at the root of the culture of the company.

Why is it that our dailies are so successful? It is because
somebody, somewhere, understands what the market is expecting.
That is the controlling shareholder. There is something that
comes from Pierre Péladeau, the founder, that has been
transmitted to his sons. They are the two controlling
shareholders, and Pierre Karl is the CEO. That will probably
keep moving down the generations. I hope so. I hope so because
Quebecor is a very exciting company to work for. It is a company
that should make Canadians proud.

[Translation]

The Chairman: Thank you very much, that was most
interesting. I hope you will send us the additional information
we requested. I must tell you that you are brave to come alone.
Few people appear before parliamentary committees alone. It is
always impressive to see that.

Mr. Lavoie: I knew I would be among friends.

The committee is adjourned.

OTTAWA, Thursday October 30, 2003

The Standing Senate Committee on Transport and
Communications met this day at 10:56 a.m. to examine the
current state of Canadian media industries; emerging trends and
developments in these industries; the media’s role, rights and
responsibilities in Canadian society; and current and appropriate
future policies relating thereto.

[Translation]

Mr. Till Heyde, Committee Clerk: It is my duty to advise you
of the unavoidable absence of the Chair and to preside over the
election of an acting chair to chair this meeting.

[English]

Honourable senators, it is my duty to advise you of the
unavoidable absence of the chairman, and to preside over the
election of an acting chairman to chair this meeting.

Quebecor, on ne supporte pas cette façon de faire des affaires.
Nous disons à nos actionnaires que leur argent est investi
intelligemment. Nous ne gaspillons pas l’argent dans des choses
de ce genre.

Nous réussissons à préserver cette culture d’entreprise grâce à
notre actionnaire contrôlant, et nous en sommes fiers. Sans
actionnaire contrôlant, elle disparaîtrait sans doute. Quand on se
retrouve dans un poste comme le mien au sein d’une société de
portefeuille, on est toujours tenté d’engager un autre expert-
conseil et de constituer toutes sortes de comités consultatifs.

Ce n’est pas ce qu’on fait chez Quebecor, car l’actionnaire
contrôlant ne l’accepterait pas. Il est à la racine même de la
culture de l’entreprise.

Qu’est-ce qui fait le succès de nos quotidiens? C’est que
quelqu’un, quelque part, comprend ce qu’attend le marché. Et
c’est précisément l’actionnaire contrôlant. Le fondateur de
l’entreprise, Pierre Péladeau, a légué quelque chose à ses fils. Ce
sont les deux actionnaires contrôlants, et Pierre Karl est le PDG
de la société. Celle-ci devrait se transmettre de génération en
génération. C’est du moins ce que j’espère, car Quebecor constitue
un milieu de travail tout à fait enthousiasmant. C’est une société
dont les Canadiens ont tout lieu d’être fiers.

[Français]

La présidente: Merci beaucoup, c’était très intéressant. J’espère
que vous allez nous envoyer les quelques renseignements
supplémentaires que nous avons demandés. Je dois vous dire
que vous êtes courageux de venir seul. Rares sont les personnes
qui se présentent seules à un comité parlementaire, c’est toujours
impressionnant.

M. Lavoie: Je savais que nous serions entre amis.

La séance est levée.

OTTAWA, jeudi le 30 octobre 2003

Le Comité sénatorial permanent des transports et des
communications se réunit aujourd’hui à 10 h 56 pour faire
l’étude de l’état actuel des industries de médias canadiennes; les
tendances et les développements émergeants au sein de ces
industries; le rôle, les droits, et les obligations des médias dans
la société canadienne; et les politiques actuelles et futures
appropriées par rapport à ces industries.

[Français]

M. Till Heyde, greffier du comité: Il est de mon devoir de vous
aviser de l’absence inévitable de la présidente, et de présider à
l’élection d’un président intérimaire qui présidera cette réunion.

[Traduction]

Honorables sénateurs, j’ai le devoir de vous informer de
l’absence inévitable de la présidente et de présider l’élection d’un
président intérimaire pour la réunion.
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[Translation]

Is there a motion to that affect?

[English]

Senator Graham: Honourable senators, I move that, in the
absence of the chair and the vice-chair, Senator Eymard Corbin
be appointed acting chair for today’s session.

Mr. Heyde: It is moved by the Honourable Senator Graham
that the Honourable Senator Corbin do take the chair as acting
chair for this meeting.

Is it your pleasure, honourable senators, to adopt the motion?

Hon. Senators: Agreed.

Mr. Heyde: Carried.

Senator Eymard G. Corbin (Acting Chairman) in the Chair.

The Acting Chairman: Thank you, honourable senators. It has
been a long time since I have chaired.

It is a great pleasure for me to welcome honourable senators,
our witness, members of the public and our viewers across
Canada to this meeting of the Standing Senate Committee on
Transport and Communications on the state of the Canadian
news media.

[Translation]

The Committee is continuing its examination of the
appropriate role of public policy in helping to ensure that the
Canadian news media remain healthy, independent and diverse, in
light of the tremendous changes that have occurred in recent years
— notably, globalization, technological change, convergence and
increased concentration of ownership.

Today we welcome Mr. André Préfontaine, President of
Médias Transcontinental Inc. As indicated in his biographical
notes, Mr. Préfontaine worked in a wide variety of posts linked to
the information industry before joining Transcontinental in 1996.

[English]

Mr. Préfontaine is very familiar with Parliament. He worked
here as a journalist many years ago.

It is a great pleasure to welcome you to the committee, today,
Mr. Préfontaine. As I believe you know, our general format is to
have introductory remarks of about 15 minutes, followed by our
period of questions and discussion.

[Translation]

Mr. André Préfontaine, President, Médias Transcontinental
Inc.: If I may, Mr. Chairman, I would like to start by making
two brief comments. You have received a copy of my brief, so
rather than read it, I will simply highly its main points.

[Français]

Y a t-il une motion à cet effet?

[Traduction]

Le sénateur Graham: Honorables sénateurs, je propose qu’en
l’absence de la présidente et du vice-président, le sénateur Eymard
Corbin soit nommé président intérimaire pour cette réunion.

M. Heyde: Il est proposé par l’honorable sénateur Graham que
l’honorable sénateur Corbin soit président intérimaire pour cette
réunion.

Plaît-il aux honorables sénateurs d’adopter la motion?

Des voix: Adopté.

M. Heyde: Adopté.

Le sénateur Eymard G. Corbin (président intérimaire) occupe le
fauteuil.

Le président intérimaire: Merci, honorables sénateurs. Il y a
longtemps que je n’ai présidé une séance.

C’est un grand plaisir pour moi de souhaiter la bienvenue aux
honorables sénateurs, à nos témoins, au public et aux
téléspectateurs de tout le Canada à cette réunion du Comité
sénatorial permanent des transports et des communications au
sujet des médias canadiens d’information.

[Français]

Le comité poursuit son étude du rôle que l’État devrait jouer
pour aider nos médias d’actualité à demeurer vigoureux,
indépendants et diversifiés dans le contexte des bouleversements
qui ont touché ce domaine au cours des dernières années,
notamment la mondialisation, les changements technologiques,
la convergence et la concentration de la propriété.

Aujourd’hui, nous avons le plaisir d’accueillir M. André
Préfontaine, président de Médias Transcontinental. Tel
qu’ indiqué dans ses notes biographiques, M. Préfontaine a
travaillé dans plusieurs postes reliés à l’industrie de l’information
avant de se joindre à Transcontinental en 1996.

[Traduction]

M. Préfontaine connaît très bien le Parlement. Il a travaillé ici
comme journaliste il y a de nombreuses années.

Nous sommes donc très heureux de vous accueillir au comité
aujourd’hui, monsieur Préfontaine. Comme vous le savez, notre
pratique est de vous accorder environ 15 minutes pour nous
présenter votre exposé qui sera suivi d’une période de questions et
de discussion.

[Français]

M. André Préfontaine, président, Médias Transcontinental inc.:
Monsieur le président, si vous me le permettez, je vais commencer
par deux brèves remarques. Vous avez reçu le texte de mon
allocution et je m’en tiendrai au contenu du texte, mais je vais
vous épargner la lecture du texte.
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At the outset, I would like to say that we are pleased to have an
opportunity to contribute to the committee’s work, and I hope the
information I provide today will be helpful in your endeavour.
My comments will be general in nature and will serve mainly to
pave the way for the questions and answer period.

The first thing I would like to do is to tell you about the credo
of Médias Transcontinental and its parent company,
Transcontinental Inc., as well as the publishers, editors-in-chief
and journalists who work at our 11 dailies, 74 weeklies,
37 magazines and the other 54 periodicals we publish in all
parts of the country.

I will read you our credo, to ensure that it appears in your
minutes: As a news publisher, Médias Transcontinental believes
strongly that factual, verifiable and quantifiable information is at
the heart of the production — and success — of all our
publications. In our opinion, information is not just another
product. It engages the social responsibility of the publishing
entity and, through its quality, contributes directly to the health
of a democracy.

We believe that the quality of information is the cornerstone of
the success of Médias Transcontinental, and that this quality
supports our financial success and sustains growth. In 2002, this
financial health enabled us to conclude the biggest deal in our
history, when we acquired 12 local newspapers of CanWest,
including 10 daily newspapers, in the Atlantic provinces and
Saskatchewan.

That transaction strengthened our position as the
fourth-largest print media group in Canada, the second-largest
publisher of local and regional newspapers and pushed our
revenues over $500 million a year, increased the number of
employees from sea-to-sea to 3,000, and allowed a group
of journalists to join a company that believes in newspapers
and believes in community service as a philosophy.

[English]

On the Canadian scene Transcontinental Media Inc. can be
considered to be a new voice. For instance, in 1997, our
publishing revenues were $66 million. I have mentioned that
in 2003, that figure will reach $500 million.

In our opinion, diverse and multiple sources of information,
especially in the era of the Internet, is the best way to guarantee
the publics’ right to quality information. However, this diversity
must also come from players who have the capacity to act as
counterweights to the large media empires. When I refer to
‘‘media empires,’’ I will be referring to larger groups that not only
publish here in Canada, but also come from other countries,
especially south of the border.

We are the largest publisher of consumer magazines in the
country; we are the second largest publisher of magazines in
categories combined. Our titles hold a 22 per cent market share in
Canada. Our women’s magazine, the largest portfolio of its kind
in the country, has a market share of 49 per cent. The monthly

Je voudrais, au départ, vous signaler que nous sommes heureux
d’avoir l’opportunité de contribuer aux travaux du comité et
j’espère que les éclairages que nous allons apporter aujourd’hui
vont pouvoir enrichir votre réflexion. Nos remarques seront
d’ordre général et viseront principalement à préparer la période de
questions, les échanges qui vont suivre.

J’aimerais, dès le départ, établir le credo de Médias
Transcontinental, qui est aussi celui de sa société mère,
Transcontinental inc. et des éditeurs, des rédacteurs en chef et
des journalistes de nos 11 quotidiens, nos 74 hebdomadaires, nos
37 magazines et nos 54 autres publications périodiques qui
couvrent l’ensemble du pays.

Je vais me permettre, pour s’assurer que cela entre dans vos
minutes, de lire le credo qui va comme suit: À titre d’entreprise de
presse, Médias Transcontinental croit fermement que
l’information factuelle, vérifiable, quantifiable est au cœur de
l’activité et du succès, de toutes ses publications. Pour nous,
l’information n’est pas un simple produit. Elle engage la
responsabilité sociale de l’entreprise de presse et, par sa qualité,
elle contribue directement à la santé de la démocratie.

Nous croyons que la qualité de l’information est la pierre
angulaire de notre succès chez Médias Transcontinental, que cette
qualité soutient notre réussite financière et nourrit notre
croissance. C’est d’ailleurs cette santé financière qui nous a
permis, en 2002, d’effectuer l’acquisition la plus importante de
notre histoire, soit 12 journaux locaux acquis de CanWest, dont
dix quotidiens, dans les provinces de l’Atlantique et en
Saskatchewan.

Cette transaction a fait de nous le quatrième groupe de presse
écrite au pays, le deuxième éditeur de journaux locaux et
régionaux, a fait passer nos revenus à 500 millions de dollars
par année, le nombre de nos employés, d’une mer à l’autre,
à 3 000, et a permis à un groupe de journalistes de se joindre à une
compagnie qui croit aux journaux et dont la philosophie est axée
sur le service à la communauté.

[Traduction]

Au plan canadien, Transcontinental peut être considéré comme
une nouvelle voix. Par exemple, nos revenus d’édition en 1997
n’étaient que de 66 millions de dollars. J’ai mentionné qu’en 2003,
ce chiffre atteindra 500 millions de dollars.

À notre sens, la diversité et la multiplication des sources
d’information, particulièrement à l’ère d’Internet, constituent les
meilleures garanties au droit du public à une information libre et
de qualité. Or, cette diversité ne peut venir que de joueurs qui ont
la capacité par leur présence de faire contrepoids à ces grands
empires médiatiques. Lorsque je parle d’empires médiatiques, je
veux parler des groupes plus importants qui publient non
seulement ici au Canada, mais qui proviennent d’autres pays,
particulièrement des États-Unis.

Transcontinental est le plus important éditeur de magazines au
pays; nous sommes le deuxième éditeur de magazines en
importance, toutes catégories confondues, avec 22 p. 100 du
marché canadien. Nos magazines féminins, le plus important
portefeuille de ce genre au pays, occupent 49 p. 100 du marché. Ils
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readership of our women’s magazines in the country is 11 million
readers a month. We are also the second largest publisher of local
and regional newspapers in the country and we are the only
Canadian publisher in all 10 Canadian provinces.

Our size is essential to sustain the competition that we face, to
maintain the quality of our content and the integrity of our
operation, and is also instrumental in ensuring our growth.

However notable our size is in Canada, it is very relative on the
North American scale. In fact if you look at the 10 largest North
American publishers, you will not find a single Canadian
publisher. On the North American scale, Transcontinental
Media Inc. is a small player. Consider for one instance that
People Magazine publishes more copies than all Canadian
magazines combined. Yet, we compete against them.

We compete by focusing on the niches that we have identified
in the market place. In so doing, however, we have not escaped
the fact that there is competition. Our strategy has made us the
first publisher of magazines in French and in English, with titles
like Canadian Living, Coup de pouce, Elle Canada, Elle Québec,
Style at Home, Décormag, Homemakers, TV Guide, The Hockey
News, and so on.

[Translation]

Our publishing principles are simple and have accounted for
our success to date. Canadians will always prefer magazines
offering high quality Canadian content, written by Canadians, for
Canadians. We are firmly convinced that our magazines help
shape Canadian identity, share our experiences and values and
unite Canadians around these values that reflect our identity.

Our competitors do not have the same objectives. The main
threat comes from magazines such as Cosmopolitan, which sells
over 253,000 copies a month in Canada, Prevention, with a
circulation of 184,000 copies, Martha Stewart Living, at
165,000 copies, Oprah, 164,000 copies, People, close to
171,000 copies and Teen People, 126,000 copies.

[English]

Consider for an instant that we have 126,000 Canadian
teenagers who shape their image and their values from Teen
People, an American teenage magazine.

[Translation]

American publishers see Canada as another American State.
They include Canada in North American promotions and
programs to develop circulation. They see us as a cheap source
of extra circulation, because they do not have to invest in editorial
resources or operations in Canada.

sont lus par 11 millions de lecteurs tous les mois. Nous sommes
également le deuxième éditeur de journaux locaux et régionaux en
importance au Canada. Soit dit en passant, nous sommes le seul
éditeur au Canada à avoir pignon sur rue dans 10 provinces.

Notre taille est essentielle au maintien de notre position
concurrentielle et au maintien de la qualité de notre contenu et de
l’intégrité de notre opération, et elle contribue également à assurer
notre croissance.

Bien que notre taille soit remarquable au Canada, elle est très
relative à l’échelle nord-américaine. En fait, aucune entreprise
canadienne ne figure au classement des 10 plus grandes
entreprises de presse en Amérique du Nord. En Amérique du
Nord, Transcontinental est aussi un tout petit joueur. Un seul
numéro du magazine People publie chaque semaine plus
d’exemplaires que l’ensemble de tous les magazines canadiens
réunis. N’empêche que nous devons leur faire concurrence.

Pour tirer son épingle du jeu, Transcontinental a choisi de se
concentrer dans des créneaux. Cette stratégie n’est toutefois pas
un rempart contre la concurrence. Notre stratégie a fait de nous le
premier éditeur de magazines en français et en anglais avec des
titres comme Canadian Living, Coup de pouce, Elle Canada, Elle
Québec, Style at Home, Décormag, Homemakers, TV Guide,
The Hockey News, et cetera.

[Français]

Nos principes d’édition sont simples et ont fait notre succès
jusqu’à maintenant. Les Canadiens et les Canadiennes vont
toujours préférer des magazines offrant un contenu canadien de
qualité, préparé par des Canadiens pour des Canadiens. Nos
magazines, nous le croyons fermement, contribuent à façonner
l’identité canadienne, à partager nos expériences et nos valeurs, et
à unir les Canadiens autour de ces valeurs qui reflètent leur
identité.

Nos concurrents ne poursuivent pas les mêmes objectifs. La
principale menace vient de magazines comme Cosmopolitan, qui
vend plus de 253 000 exemplaires par mois au Canada, Prevention
qui a un tirage de 184 000 copies, Martha Stewart Living
165 000 copies, Oprah 162 000 copies, People près de
171 000 copies et Teen People 126 000 copies.

[Traduction]

Songez un instant qu’il y a 126 000 adolescents au Canada qui
façonnent leur image et leurs valeurs à partir de Teen People, un
magazine américain pour adolescents.

[Français]

Les éditeurs américains voient le Canada comme un autre État
américain. Ils incluent le Canada dans des programmes nord-
américains de promotion et de développement de tirage et nous
considèrent comme une source de tirage à bon marché puisqu’ils
n’ont pas à investir dans des ressources éditoriales ou des
opérations au Canada.
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Moreover, that is why the cutbacks announced this summer to
the subsidies to the magazine industry by Heritage Canada are
regrettable. For Transcontinental, they represent a loss of over
$6 million in 24 months.

There is no doubt in my mind that these cutbacks will lead to
profound, long-term upheaval in the Canadian magazine
industry, and that they constitute an unplanned change in the
policy of the Canadian government. When I say policy, I want to
clarify that I am referring to the Canadian government’s cultural
policy. In order to prosper in an environment of the type I
described earlier, publishers of Canadian magazines need a
structured approach that allows them to develop long-term
business plans. When we take into account the costs involved in
putting our material on the Internet — and we are talking about
hundreds of thousands of dollars for each title — we have even
more difficulty understanding the decision of the Department of
Canadian Heritage to reduce its support to Canadian magazine
publishers.

[English]

In such a context, industry movements are to be expected, and
some of them will be beyond our control here in Canada, as they
are elsewhere around the world.

Some say that concentration of media ownership could
threaten the quality of information and the diversity of sources.
The fact is the industry today is less concentrated than it was 20,
30 or 40 years ago. Emerging players such as Transcontinental
Media Inc. contribute to the diversity and raise the standards of
quality. We are convinced that this current environment has
fostered a number of new and strong players, even though we face
challenging market environments.

Transcontinental Media Inc. has concentrated on local
markets, and we have offered a forum for voices that otherwise
could not be heard. We contribute at a local level to the plurality
of voices. In some instances, our network of publications, whether
magazines or newspapers, have contributed to the survival of
titles that otherwise would not exist today.

[Translation]

This leads me to talk to you about the sense of community,
which is at the heart of our publishing philosophy. Our
philosophy is very simple: What is good for the community is
good for the newspaper. Our newspapers are active members of
their community and contribute to their development. Our
employees are involved in community life. I would like to
mention that two of our publishers, Caroline Andrews, the
publisher of the Orleans Star and the Ottawa Business Journal,
and Jean Touchette, the publisher of Progrès, in Saint-Léonard,
each received the Queen’s Golden Jubilee Medal for their
community service.

C’est pourquoi, d’ailleurs, les compressions qui ont été
effectuées cet été au programme de soutien à l’industrie du
magazine par Patrimoine canadien sont regrettables. Pour
Transcontinental, il s’agit d’une perte, sur 24 mois, de plus de
six millions de dollars.

Il n’y a pas de doute dans mon esprit que ces compressions
vont entraîner des bouleversements profonds et à long terme dans
l’industrie canadienne du magazine et qu’elles constituent un
changement de politique du gouvernement canadien, qui n’a pas
été planifié. Quand je réfère à la politique, je veux préciser, à la
politique culturelle du gouvernement canadien. Les éditeurs de
magazines canadiens, pour prospérer dans un environnement tel
que celui que je vous ai décrit précédemment, ont besoin d’une
approche structurée qui leur permette de développer des plans
d’affaires à long terme. Quand on constate les coûts associés à
l’extension de nos contenus sur Internet, et on parle de centaines
de milliers de dollars par titre, on comprend encore plus
difficilement la décision de Patrimoine canadien de réduire son
appui aux éditeurs de magazines canadiens.

[Traduction]

Dans un tel contexte, on doit s’attendre à des mouvements de
propriété au sein de l’industrie des médias, et certains de ces
changements échapperont à notre contrôle ici au Canada, car ils
se produisent ailleurs dans le monde.

Certains diront qu’une concentration excessive de la propriété
des médias pourrait menacer la qualité et la diversité de
l’information. En fait, l’industrie aujourd’hui est moins
concentrée qu’elle ne l’était il y a 20, 30 ou 40 ans. Les joueurs
émergents comme Média Transcontinental inc. permettent de
maintenir une diversité significative et de hausser les standards de
qualité. Nous sommes convaincus que l’environnement actuel a
encouragé l’arrivée de nombreux joueurs solides, même si cela
signifie que nous devions faire face à un marché plus
concurrentiel.

Transcontinental Média inc. s’est concentrée sur les marchés
locaux, et nous contribuons à faire entendre des voix qui,
autrement, ne pourraient s’exprimer. Dans certains cas, notre
réseau de publications, qu’il s’agisse des magazines ou des
journaux, a permis à certains titres de survivre alors
qu’autrement, ils n’existeraient plus aujourd’hui.

[Français]

Ceci m’amène à vous parler du sens de la communauté qui
réside au cœur de notre philosophie d’édition. Cette philosophie
est fort simple: si c’est bon pour la communauté, c’est bon pour le
journal. Nos journaux sont des membres actifs de leur
communauté et contribuent à leur développement. Nos
employés participent à la vie communautaire et, à titre
d’exemple, deux de nos éditeurs, Caroline Andrews, éditrice du
Orleans Star et du Ottawa Business Journal, ainsi que Jean
Touchette, éditeur du Progrès, de Saint-Léonard, ont été honorés
cet été lorsqu’on leur a décerné la médaille du Jubilé de la Reine
pour services à la communauté.
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The local causes and projects supported by our newspapers are
too numerous to mention, and when communities have special.’’
needs, we are there as well. For example, last summer in the Bois-
Francs region, in central Quebec, floods devastated the region
and had an impact on several thousand residents. Our publishers,
together with the Red Cross raised $275,000, which was
$75,000 more than the initial target.

[English]

Some of you will also remember the fate of the village of
Badger in central Newfoundland. It was in prison of ice after the
flood water froze after severe weather. Our two newspapers in
Newfoundland, the Cornerbrook Western Star and the St. John’s
Telegram, joined with the Red Cross and other organizations
across the island and raised $1.6 million to help those that were
suffering from this disaster.

[Translation]

Similar examples can be found in all our newspapers in Nova
Scotia, New Brunswick, Prince Edward Island, Manitoba,
Saskatchewan and Ontario. For the second consecutive year,
Transcontinental has been recognized by Corporate Knights as
one Canada’s most socially responsible companies.

In closing, it is our opinion that the consolidation we have seen
in recent years is not yet over. In such a context, Médias
Transcontinental intends to pursue business growth and, in our
case, our size and resources will foster high-quality information
and a diversity of voices. And we must be able to continue, to
maintain this growth without any additional regulatory
restrictions.

The critical mass is a factor in our survival and is an essential
protection against the invasion of foreign publishers and radio
and television broadcasters. It is in fact a guarantee that we will
be able to offer Canadian products that talk about Canadians for
Canadians. This responsibility does not lie solely with the
government. The public’s right to high-quality information is
not incompatible with the right of companies to make business
deals. The CRTC and the Competition Bureau exist to ensure that
these transactions are in the public interest.

[English]

In closing, we believe that the current concentration of media
ownership in the country does not have a negative impact.
Transcontinental Media’s business development model is based
on a disciplined growth that respects journalistic ethics. Our
history shows that even without further regulation a media
company can be fully aware of its responsibilities and assume
them in all of its markets.

Les causes et les projets locaux appuyés par nos journaux sont
trop nombreux pour être énumérés, et quand les communautés
sont dans le besoin, nous sommes là également. À titre d’exemple,
l’été dernier, dans la région des Bois-Francs, dans le centre du
Québec, des inondations ont dévasté cette région et ont affecté
plusieurs milliers d’habitant. Nos éditeurs, avec la Croix-Rouge,
ont lancé une campagne de souscription et ont recueilli
275 000 dollars, soit 75 000 $ de plus que l’objectif fixé.

[Traduction]

Certains d’entre vous se rappelleront également ce qui est
arrivé au village de Badger à Terre-Neuve. Tout le village s’est
retrouvé emprisonné dans la glace après une chute de température
qui a suivi une inondation. Nos deux journaux à Terre-Neuve,
soit le Cornerbrook Western Star et le St. John’s Telegram se sont
joints à la Croix-Rouge et à d’autres organisations sur l’île et ont
recueilli 1,6 million de dollars pour venir en aide aux sinistrés.

[Français]

Des exemples comme ceux-ci existent partout dans nos
journaux en Nouvelle-Écosse, au Nouveau-Brunswick, à l’Île-
du-Prince-Édouard, au Manitoba, en Saskatchewan et en
Ontario. En fait, pour la deuxième année consécutive,
Transcontinental a été reconnu par Corporate Knights comme
étant l’une des entreprises canadiennes la plus responsable
socialement.

En terminant, nous sommes d’avis que la consolidation que
nous avons observée au cours des dernières années n’est pas
terminée. Dans un contexte comme celui-ci, Transcontinental
Médias entend poursuivre sa croissance et dans notre cas, notre
taille et nos ressources, vont favoriser une information de qualité,
une diversité des voies. Et nous devons pouvoir continuer,
maintenir cette croissance sans contrainte réglementaire
additionnelle.

La masse critique est un facteur de survie et constitue un
rempart essentiel au Canada contre l’envahissement des éditeurs,
des télédiffuseurs et des radiodiffuseurs étrangers. C’est en fait
une garantie de pouvoir offrir des produits canadiens parlant des
Canadiens pour les Canadiens. Cette responsabilité ne repose pas
uniquement sur le gouvernement. Le droit du public à une
information de qualité n’est pas contraire au droit des entreprises
d’effectuer des transactions. Le CRTC et le Bureau de la
concurrence sont là pour veiller à ce que ces transactions soient
dans l’intérêt du public.

[Traduction]

En guise de conclusion, nous sommes d’avis que le niveau
actuel de concentration de la presse au pays n’a pas eu d’effets
négatifs. Le modèle de développement de Transcontinental
s’appuie sur une croissance disciplinée respectant l’éthique
journalistique. Notre histoire démontre que même sans
réglementation, une entreprise de presse peut être consciente de
ses responsabilités et les assumer pleinement, dans tous ses
marchés.
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Canadian companies must have the resources they need
to achieve the critical mass that will make them competitive,
long-term players, particularly in this market environment. Given
the unprecedented domination of American culture and its
formidable financial resources, what we need from the
Canadian government is a structured approach that will allow
us to develop long-term business plans.

I will be happy, Mr. Chairman, to respond to any questions
that members of the committee have.

[Translation]

The Acting Chair: Thank you, Mr. Préfontaine. Honourable
senators, it is my duty to remind you that we will try to adjourn
by 12:30 p.m. at the latest. The following is the list of senators
who have asked to speak: Senators Graham, Spivak, Merchant
and Day.

[English]

Senator Graham: Thank you, Mr. Préfontaine, and a warm
welcome back to Parliament Hill. You mentioned all the
provinces where you were represented through daily
newspapers, except, I believe, British Columbia and Alberta.

Mr. Préfontaine:We publish magazines in those two provinces.

Senator Graham: In all the other provinces, you publish dailies?

Mr. Préfontaine: We publish either dailies or weeklies. We
publish daily newspapers in Quebec, Nova Scotia, Prince Edward
Island, Newfoundland, and in Saskatchewan. In New Brunswick,
we publish a weekly newspaper in Sackville. We publish weekly
newspapers in Ontario, Manitoba and also Saskatchewan.

Senator Graham: I am interested in the names of the 10 or
12 daily newspapers you have.

Mr. Préfontaine: We will start in St. John’s with the Evening
Telegram; in Corner Brook with the Western Star; the Cape
Breton Post in Sydney; the Truro Evening News; the New
Glasgow Daily News.

Senator Graham: The Truro Daily News and the New Glasgow
Evening News.

Mr. Préfontaine: I stand corrected. The Amherst Daily News;
the Halifax Daily News; the Moose Jaw Times-Herald in
Saskatchewan; the Prince Alberta Daily News, also in Northern
Saskatchewan; and Métro in Montreal.

Senator Graham: In your summary you say:

We believe that the current concentration of media
ownership in the country does not have a negative impact.

Then in your second final point you say:

Les entreprises canadiennes doivent avoir les ressources
nécessaires pour atteindre la masse critique qui fera d’elles des
concurrents solides à long terme, particulièrement dans le
contexte du marché actuel. Face à la menace sans précédent de
la culture américaine et de ses formidables moyens financiers,
c’est d’une approche structurée qui nous permet de développer
nos plans d’affaires à long terme dont nous avons besoin de la
part du gouvernement canadien.

Je serai heureux, monsieur le président, de répondre aux
questions des membres du comité.

[Français]

Le président intérimaire: Je vous remercie, monsieur
Préfontaine. Honorables sénateurs, c’est mon devoir de vous
rappeler que nous tâcherons d’ajourner au plus tard vers 12 h 30.
Je vais vous lire la liste des sénateurs qui désire prendre la parole.
Les sénateurs Graham, Spivak, Merchant et Day.

[Traduction]

Le sénateur Graham: Merci, monsieur Préfontaine, et nous
sommes heureux de vous revoir sur la colline du Parlement. Vous
avez mentionné toutes les provinces où vous publiez des
quotidiens, sauf, je crois, la Colombie-Britannique et l’Alberta.

M. Préfontaine: Nous publions des magazines dans ces deux
provinces.

Le sénateur Graham: Dans toutes les autres provinces, vous
publiez des quotidiens?

M. Préfontaine: Nous publions des quotidiens ou des
hebdomadaires. Nous publions des quotidiens au Québec, en
Nouvelle-Écosse, à l’Île-du-Prince-Édouard, à Terre-Neuve et en
Saskatchewan. Au Nouveau-Brunswick, nous publions un
hebdomadaire à Sackville. Nous publions des hebdomadaires en
Ontario, au Manitoba et en Sasktachewan.

Le sénateur Graham: Je m’intéresse aux noms des 10 ou
12 quotidiens que vous publiez.

M. Préfontaine: Nous allons commencer par St. John’s, avec le
Evening Telegram; à Corner Brook, c’est le Western Star; à
Sydney, le Cape Breton Post; à Truro, le Evening News; à New
Glasgow, le Daily News.

Le sénateur Graham: Le Daily News de Truro et le Evening
News de New Glasgow.

M. Préfontaine: Je reconnais mon erreur. Le Amherst Daily
News; le Halifax Daily News; le Moose Jaw Times-Herald en
Saskatchewan, le Daily News à Prince Albert qui se trouve
également dans le nord de la Sasktachewan; et leMétro à Montréal.

Le sénateur Graham: Dans votre résumé, vous dites:

Nous sommes d’avis que le niveau actuel de concentration
de la presse au pays n’a pas eu d’effets négatifs.

Vous dites ensuite dans votre avant-dernier paragraphe:
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Given the unprecedented domination of American culture
and its formidable financial resources, what we need from
the Canadian government is a structured approach that will
allow us to develop long-term business plans.

Could you elaborate on what you mean by a ‘‘structured
approach?’’

Mr. Préfontaine: I will give an example. The Postal Assistance
Program that supports the Canadian magazine industry has been
in place since before Confederation. It has helped to develop a very
vibrant Canadian magazine sector. In fact if you look at magazines
sold in Canada today, you have roughly 50 per cent Canadian,
50 per cent American. However, when you look at magazines sold
by subscription, ‘‘subscription’’ meaning that the distribution of
those subscriptions was supported by PAP, 80 per cent of
Canadian magazines are sold through subscriptions.

Please try to visualize any newsstand you have visited recently,
including perhaps the one at the airport here in Ottawa, and
you will realize that you are bombarded with American titles.
Ninety-five per cent of magazines sold in Canadian newsstands
are American. The federal government has not given any support
to wage battle against American publishers on the newsstand.

The Postal Assistance Program has been in place for an
extended period of time. It is an integral part of every Canadian
magazine publisher’s business plan. Last summer we were
confronted with significant changes to the Postal Assistance
Program decided by Heritage Canada, and this in the context of a
three-year agreement we had negotiated. ‘‘We’’ is not
Transcontinental Media Inc., but the magazine industry
through its association, the Canadian Magazine Publishers
Association. We had negotiated a long-term price increase
agreement with Canada Post with the help of Heritage Canada.

We all assumed at the time of the negotiations that the support
from the federal government would not change during that three-
year period that we agreed upon. Within that context, we agreed
to postal rate increases that are superior to what we would
normally have accepted. For instance, as of January 1, 2004, our
postal rates are going up 12 per cent. That is to mail our
magazines to our subscribers. Had we known that within the
time-frame of the three-year agreement, Heritage Canada would
have withdrawn a large part of its support, we would not have
negotiated the same way.

The result of this is that a number of magazine publishers in
Canada do not enjoy high profitability margins. Oftentimes, the
subsidy they get through the Postal Assistance Program is
equivalent to the profit they make. A gradual erosion of
profitability will happen as a result, the consequence of which
has not been studied or analyzed.

Face à la menace sans précédent de la culture américaine et
de ses formidables moyens financiers, c’est d’une approche
structurée qui nous permette de développer nos plans
d’affaires à long terme dont nous avons besoin de la part
du gouvernement canadien.

Pouvez-vous nous expliquer davantage ce que vous voulez dire
par «une approche structurée»?

M. Préfontaine: Je vais vous donner un exemple. Le
Programme d’aide aux publications pour l’industrie canadienne
des périodiques existe depuis avant la Confédération. Ce
programme a contribué à développer une industrie canadienne
des périodiques très prospère. En fait, si on regarde les
périodiques qui sont vendus au Canada, il y en a environ 50 p.
100 qui sont canadiens et 50 p. 100 américains. Cependant, si on
regarde les périodiques qui sont vendus par abonnement,
«abonnement» signifiant que ces abonnements sont distribués
avec l’aide du Programme d’aide aux publications, 80 p. 100 des
périodiques canadiens sont vendus par abonnement.

Essayez de visualiser un kiosque à journaux où vous seriez allé
récemment, peut-être celui qui se trouve à l’aéroport d’Ottawa, et
vous verrez que l’on est bombardé de titres américains. Quatre-
vingt-quinze pour cent des magazines vendus dans les kiosques à
journaux canadiens sont américains. Le gouvernement fédéral n’a
accordé aucune aide à l’industrie canadienne des périodiques pour
l’aider à faire face à la concurrence américaine dans les kiosques à
journaux.

Le Programme d’aide aux publications est en place depuis
longtemps. Il fait partie intégrante du plan d’affaires de tous les
éditeurs de magazines canadiens. L’été dernier, nous avons été
confrontés à des changements importants qui ont été apportés au
Programme d’aide aux publications par Patrimoine Canada et
cela, dans le contexte d’une entente de trois ans que nous avions
négociée. Lorsque je dis «nous», je ne veux pas parler de
Transcontinental, mais de l’industrie des périodiques par
l’intermédiaire de son association, la Canadian Magazine
Publishers’ Association. Nous avions négocié une entente de
hausse des prix progressive avec Postes Canada, avec l’aide de
Patrimoine Canada.

Nous tenions tous pour acquis au moment des négociations
que l’aide du gouvernement fédéral ne changerait pas au cours de
cette période de trois ans, sur laquelle nous nous étions entendus.
Dans ce contexte, nous avions accepté des hausses de tarif postal
supérieures à celles que nous aurions normalement acceptées. Par
exemple, à compter du 1er janvier 2004, les tarifs postaux pour les
magazines destinés à nos abonnés augmenteront de 12 p. 100. Si
nous avions su qu’au cours de cette période de trois ans visée par
l’entente, Patrimoine Canada retirerait une grande partie de son
appui, nous n’aurions pas négocié de la même façon.

Par conséquent, certains éditeurs de magazines au Canada
n’ont pas une marge de profit très élevée. Souvent, la subvention
qu’ils obtiennent grâce au Programme d’aide aux publications est
l’équivalent des profits qu’ils font. Une érosion graduelle de la
rentabilité en résultera, conséquence qui n’a été ni étudiée, ni
analysée.
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We recommended both to the senior officials at Heritage
Canada and to the minister’s political staff that we take time to
study the implications of modifying the PAP before we made the
decision. Unfortunately, our point of view did not prevail, with
the consequence today that I am sure that within the next several
years, some Canadian publishers will not be able to sustain the
competition to which I have referred. That is one element.

The other element that is important to us is predictable rules.
The rules of the game must not change on a short-term basis.

Senator Graham: You say that Transcontinental emphasizes
print media, and it wants to offer advertisers complete coverage
from highly targeted local promotion to national advertising, in
both official languages, coast to coast.

Given your desire and your attempts to provide complete
coverage to advertisers have you ever considered getting into the
broadcast area of communications?

Mr. Préfontaine: Senator, you have touched on a sensitive
point. The answer is ‘‘yes,’’ we have looked at it and we have
made the decision not to get into that area of communications.
The decision stems in part from the fact that our corporate owner
is one of Canada’s largest printers, in fact, the second largest
printer. There is a love affair with the printed product, especially
when we print it ourselves.

We have developed a different convergence model, if that is
what you are referring to, where we have three core capabilities;
printing, publishing, and door-to-door distribution of advertising
material being the third.

We believe that we can leverage these core capabilities into
packages that are attractive and effective for Canadian
advertisers. It helped us resist the temptation to enter the fray
when broadcasters came up for sale, whether they were television
or radio.

Senator Day: I want to confirm your answer to Senator
Graham’s question about why you have not chosen to go into
broadcasting.

Was your decision based on commercial and ownership
reasons rather than the belief that convergence would not be
good for the Canadian public?

Mr. Préfontaine: That is a huge debate, senator. It has been
our belief and we have been on the record as saying that we
believe the convergence model, as exemplified by the AOL-Time
Warner merger, would not work. We have been on record for a
number of years, to say that this was is not a model we believed to
be viable in the long term.

Senator Day: Is that viable from a business point of view?

Mr. Préfontaine: Yes.

Nous avions recommandé aux hauts fonctionnaires de
Patrimoine Canada et aux membres du personnel du cabinet de
la ministre de prendre le temps d’étudier les conséquences d’une
modification du Programme d’aide aux publications, avant de
prendre la décision. Malheureusement, notre point de vue n’a pas
été pris en compte, et je suis certain qu’au cours des prochaines
années, certains éditeurs canadiens ne pourront soutenir la
concurrence dont j’ai parlé. C’est là un élément.

L’autre élément important pour nous est d’avoir des règles
prévisibles. Les règles du jeu ne doivent pas changer à court
terme.

Le sénateur Graham: Vous dites que Transcontinental met
l’accent sur les médias écrits et veut offrir aux publicitaires une
couverture complète à partir de la promotion locale ciblée jusqu’à
la publicité nationale, dans les deux langues officielles, d’un océan
à l’autre.

Étant donné que vous souhaitez et que vous tentez d’offrir une
couverture complète aux publicitaires, avez-vous déjà envisagé la
possibilité pour vous d’entrer dans le secteur de la radiodiffusion?

M. Préfontaine: Sénateur, vous avez touché un point sensible.
La réponse est oui, nous avons examiné cette possibilité mais nous
avons décidé de ne pas toucher à ce domaine des communications.
Cette décision découle en partie du fait que le propriétaire de
notre entreprise est l’un des principaux imprimeurs au Canada, en
fait le deuxième en importance. Nous avons donc un faible pour
la presse écrite, particulièrement du fait que nous sommes notre
propre imprimeur.

Nous avons développé un modèle de convergence différent, si
c’est ce dont vous voulez parler, selon lequel nous avons trois
principales capacités: l’impression, l’édition et la distribution
porte à porte de matériel publicitaire.

Nous sommes d’avis que nous pouvons miser sur ces capacités
de base pour offrir un produit intéressant et efficace aux
annonceurs canadiens. Cela nous a aidés à résister à la tentation
d’entrer dans la course lorsque les entreprises de radiodiffusion
étaient à vendre, que ce soit la télévision ou la radio.

Le sénateur Day: Je voudrais confirmer votre réponse à la
question du sénateur Graham lorsqu’il vous a demandé pourquoi
vous n’avez pas choisi la radiodiffusion.

Avez-vous pris cette décision pour des raisons commerciales et
de propriété ou bien parce qu’à votre avis la convergence n’est pas
une bonne chose pour les Canadiens?

M. Préfontaine: C’est un énorme débat, sénateur. Nous
sommes d’avis — et nous l’avons déclaré publiquement — que
le modèle de convergence, par exemple la fusion AOL-Time
Warner, ne peut fonctionner. Depuis des années nous disons que
ce n’est pas un modèle qui à notre avis peut être viable à long
terme.

Le sénateur Day: Est-ce un modèle viable du point de vue des
affaires?

M. Préfontaine: Oui.
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Senator Spivak: Apart from the postal subsidy, which I
understand, what else are you talking about when you refer to
a structured approach that allows you to develop long-term
business plans?

Mr. Préfontaine: We believe that the current regulatory
framework, whether through the CRTC that reviews requests
for new licences or licence renewals, and also at the time of
renewal looks at whether the broadcasters own publications or
newspapers and the Competition Bureau, offers sufficient
protection to the Canadian public at this time. This is a
framework with which our industry is familiar; it is one that it
accepts, supports and respects.

Any modification to that framework would change the
fundamental rules under which we operate. For instance, the
CanWest acquisition of the 12 newspapers was a $265-million
acquisition, the largest in our history, however it is modest in
comparison to some of the larger transactions that have taken
place in Canada over the last two or three years. These
transactions went forth under some basic rules. I am not sure
that, should the rules change, the reality of the marketplace would
not change at the same time.

I am of the view that the current model serves us correctly. It
has proven itself, and it should not be changed lightly.

Senator Spivak: You are happy with the current rule. However,
in some instances, in Canada, I think across the west, there are no
competitive newspapers, no dailies. There is really just one daily. I
do not know how you feel about that as far as the public interest
is concerned.

Mr. Préfontaine: I will have to adjust my answer.

Senator Spivak: I must add that these publications have just
one owner.

Mr. Préfontaine: There are a number of newspaper owners in
the Prairies and B.C. CanWest, Sun Media, and Black Press are
active in those markets. Horizon is active in Southern Alberta,
and Sterling Newspapers is active in central British Columbia. We
are active in British Columbia and Manitoba. There are a number
of players, although some of them are more active than others.

The view that some regions or urban centres would have only
one newspaper stems, in my judgment, more from the capacity of
these markets to support one or more newspapers, rather than the
fact that no one is willing to enter into that market.

I know the principals of all of the companies I have mentioned,
and most of them are extremely aggressive in a competitive sense.
If there were an opportunity in any of those markets to develop
an alternate publication, daily or weekly, they would do so. On
occasion, they have done so. Across the lower mainland of British
Columbia Black Press competes against Lower Mainland
Publishing. They are also active in the rest of B.C. When there
is an opportunity to build a franchise, these players do not
hesitate.

Le sénateur Spivak: À part la subvention postale, que je
comprends, de quoi d’autre voulez-vous parler lorsque vous faites
allusion à une approche structurée qui vous permette d’élaborer
des plans d’affaires à long terme?

M. Préfontaine: Nous croyons que le cadre de réglementation
actuel, qu’il s’agisse du CRTC qui examine les demandes de
nouvelles licences ou de renouvellement des licences, et qui
examine aussi au moment du renouvellement si les radiodiffuseurs
sont propriétaires de publications ou de journaux, et du Bureau
de la concurrence, offre une protection suffisante aux Canadiens à
ce moment-ci. C’est un cadre de réglementation que connaît bien
notre industrie; c’est un cadre de réglementation que nous
acceptons, que nous appuyons et que nous respectons.

Toute modification à ce cadre changerait les règles
fondamentales selon lesquelles nous fonctionnons. Par exemple,
l’acquisition par CanWest de 12 journaux a totalisé 265 millions
de dollars, la plus importante de toute notre histoire, même si cela
est modeste par rapport à certaines transactions plus importantes
qui se sont faites au Canada au cours des deux ou trois dernières
années. Ces transactions ont été faites selon certaines règles de
base. Je ne suis pas certain que si les règles changeaient, la réalité
du marché ne changerait pas en même temps.

Je suis d’avis que le modèle actuel nous convient tout à fait. Il a
fait ses preuves, et il ne devrait pas être changé à la légère.

Le sénateur Spivak: Vous êtes satisfait de la règle actuelle.
Cependant, dans certains cas, au Canada, je pense dans l’Ouest, il
n’y a pas de concurrence au niveau des journaux, des quotidiens.
Il n’existe qu’un seul quotidien. Je ne sais pas ce que vous en
pensez si on prend en compte l’intérêt public.

M. Préfontaine: Je devrai modifier ma réponse.

Le sénateur Spivak: Je dois ajouter que ces publications n’ont
qu’un seul propriétaire.

M. Préfontaine: Il y a un certain nombre de propriétaires de
journaux dans les Prairies et en Colombie-Britannique. CanWest,
Sun Media et Black Press sont actifs sur ces marchés. Horizon est
actif dans le sud de l’Alberta et Sterling Newspapers dans le centre
de la Colombie-Britannique. Nous sommes actifs en Colombie-
Britannique et au Manitoba. Il y a un certain nombre de joueurs,
bien que certains d’entre eux soient plus actifs que d’autres.

Le point de vue selon lequel certaines régions ou certains
centres urbains ne devraient avoir qu’un seul journal découle, à
mon avis, davantage de la capacité de ces marchés d’absorber plus
d’un journal, plutôt que du fait qu’il n’y a qu’un joueur qui est
prêt à entrer sur ce marché.

Je connais les dirigeants de toutes les entreprises que j’ai
mentionnées, et la plupart d’entre sont extrêmement compétitifs.
S’il y avait une possibilité de publier un autre quotidien ou un autre
hebdomadaire sur ces marchés, ils le feraient. À l’occasion, ils l’ont
fait. Dans les basses terres du Fraser en Colombie-Britannique,
Black Press est en concurrence avec Lower Mainland Publishing.
Ils sont également actifs dans le reste de la Colombie-Britannique.
Lorsqu’il y a possibilité de mettre en place une franchise, ces
joueurs n’ont aucune hésitation à le faire.
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Senator Spivak: In terms of public policy, do you think we are
about just right except for this postal subsidy?

Mr. Préfontaine: In terms of public policy, the Canadian
public, at this moment is well served by the policy infrastructure.
As I said, the changes to the Postal Assistance Program and the
Canadian Magazine Fund are regrettable. The changes will have
long-term impacts on the Canadian magazine industry that are
not foreseen and that have not been analyzed.

If you look at the different components of the media sector,
only the magazine and the newspaper industry still focus on
Canadian content.

I have children that listen to music, and I dare say that only a
minority of that music is Canadian in origin. They watch
television programs and many of them come from south of the
border.

The current policy infrastructure has fostered a strong
Canadian magazine industry and a strong Canadian newspaper
industry, whether daily or weekly. We should be careful how we
handle that infrastructure.

Senator Spivak: How important do you think the news outlets
are, the magazine racks?

For example, in the airport, I have noticed that there are few
Canadian magazines. Even the ones they give out on the plane are
all American; there is not one Canadian magazine.

Do you think that this is an area where public policy could help
change that situation?

Mr. Préfontaine: Yes. I will suggest a way that this could be
done. There has been great debate on the fact that magazines were
able to benefit from the Canadian Magazine Fund after the
adoption of Bill C-55. Under the regulations that accompanied
the bill, the funds had to be targeted strictly towards editorial
operations. The rationale behind that was that it would improve
Canadian content, and that better Canadian content would
attract more Canadian readers. It created a positive dynamic.
However, the Canadian content before that time was not that
bad. If you look at subscription-based distribution, Canadian
magazine publishers have won that war. On the newsstand side,
we have lost it; 95 per cent of magazines sold in newsstands are
American.

Colleagues and I have recommended to Heritage Canada that
we be given the flexibility to direct some of the funds allocated
under the Canadian Magazine Fund to newsstand distribution, to
expand our position in the newsstand, and to build promotion
around the value of Canadian magazines, in opposition to
American magazines.

Le sénateur Spivak: Pour ce qui est de la politique publique,
croyez-vous que nous sommes sur la bonne route, à l’exception de
cette subvention postale?

M. Préfontaine: Pour ce qui est de la politique publique, le
public canadien pour l’instant est bien servi par le cadre
stratégique en place. Comme je l’ai dit, les changements au
Programme d’aide aux publications et au Fonds du Canada pour
les magazines sont regrettables. Ces changements auront des
répercussions à long terme sur l’industrie canadienne des
magazines, qu’il est impossible de prévoir et qui n’ont pas été
analysées.

Si vous examinez les différents éléments du secteur des médias,
seule l’industrie des magazines et des journaux continue de mettre
l’accent sur le contenu canadien.

J’ai des enfants qui écoutent de la musique, et j’ose dire que
seule une fraction de la musique qu’ils écoutent est canadienne. Ils
regardent des émissions de télévision dont un grand nombre
proviennent du sud de la frontière.

Le cadre stratégique actuel a favorisé une industrie canadienne
solide des magazines et de la presse, qu’il s’agisse de quotidiens ou
d’hebdomadaires. Nous devrions donc traiter ce cadre avec
prudence.

Le sénateur Spivak: Quelle est l’importance à votre avis des
magasins de journaux et de revues des kiosques?

Par exemple, à l’aéroport j’ai constaté qu’il y a peu de
magazines canadiens. Même ceux qu’on vous remet dans l’avion
sont américains; il n’y a pas un seul magazine canadien.

À votre avis, la politique publique pourrait-elle contribuer à
modifier cette situation?

M. Préfontaine: Oui. Je vous proposerai une façon de le faire.
On a beaucoup débattu du fait que suite à l’adoption du projet de
loi C-55, les magazines pouvaient bénéficier du Fonds du Canada
pour les magazines. Selon les règlements qui accompagnaient le
projet de loi, les fonds devaient servir strictement aux activités
rédactionnelles. On partait en effet du principe que cela
améliorerait le contenu canadien, et qu’un meilleur contenu
canadien attirerait un plus grand nombre de lecteurs canadiens.
Cela a créé une dynamique positive. Cependant, le contenu
canadien avant cette époque était assez bon. Si on examine le
tirage en fonction des abonnements, les éditeurs de magazines
canadiens ont gagné cette guerre-là. Nous l’avons toutefois
perdue en ce qui concerne les kiosques à journaux; 95 p. 100
des magazines vendus dans les kiosques à journaux sont
américains.

Mes collègues et moi-même avions recommandé à Patrimoine
canadien de nous accorder la marge de manœuvre nécessaire pour
affecter certains des fonds attribués dans le cadre du Fonds du
Canada pour les magazines à la distribution dans les kiosques à
journaux, pour élargir notre présence dans les kiosques à
journaux, et pour promouvoir la valeur des magazines
canadiens, par opposition aux magazines américains.
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There is something insidious in what is going on because
50 per cent of magazines that are sold are American. The book is
this thick. It portrays an image of what a magazine should be and
what it should cost.

Most magazines sold in Canadian newsstands are sold below
the price you would pay for them if you were in the U.S. I could
provide a list of them to the committee. We have supplied that list
to Heritage Canada on a number of occasions. Systematically,
American publishers under price their magazines. Sometimes their
magazines are sold in Canada for less than the price it costs to
print them.

If this were wheat or steel sales, it would be called ‘‘dumping.’’
We are victims of ‘‘cultural dumping’’ through the newsstand
distribution process.

Is it not a worthwhile policy objective that we fight back?

Canadian magazine publishers are willing to do that, but we
are not asking for supplementary dollars. We are asking for a bit
more flexibility in using the dollars you already allocate to us.

Senator Spivak: It is sort of like Coke and Pepsi price war.

Mr. Préfontaine: The issue is that Canadians produce Coke
and Americans produce Pepsi. We want to put a big maple leaf on
the Coke can.

Senator Merchant: This last bit of information is of interest to
me because the America magazines to which I subscribe are not
usually cheaper, although there may be one or two. That would be
useful information.

Mr. Préfontaine: Senator, you would be wiser to buy them at
the newsstand than subscribe to them.

The Acting Chairman: I will accept your invitation to supply
that information to the clerk of our committee.

Mr. Préfontaine: I will gladly do so.

Senator Merchant: I am interested in the Saskatchewan dailies.
It is very important, when possible, to have local people writing
our stories because they are our neighbours and know what is
important to us. Without being less factual or of less quality, the
way they present the information it is different from when we see
a story on the same issue in a big newspaper like the National Post
or The Globe and Mail. It is important for our stories to be told by
our own neighbours because they know the places, the names and
the people.

It is also important to have readers. Is the Moose Jaw Times
Herald, for example, sold only to people in Moose Jaw and the
surrounding area?

Do people from Regina, for example, buy that paper?

La situation a quelque chose d’insidieux parce que 50 p. 100
des magazines vendus sont américains. Il y a tout un livre qui
décrit à quoi devrait ressembler un magazine et ce qu’il devrait
coûter.

La plupart des magazines vendus dans les kiosques à journaux
canadiens sont vendus à un prix inférieur à ce qu’ils coûtent aux
États-Unis. Je pourrais en fournir une liste au comité. Nous avons
remis cette liste à Patrimoine canadien à plusieurs reprises. Les
éditeurs américains fixent systématiquement le prix de leur
magazine à un niveau trop bas. Parfois, le prix des magazines
qu’ils vendent au Canada est inférieur à leur coût d’impression.

S’il s’agissait de blé ou d’acier, on parlerait de «dumping».
Nous sommes victimes d’un «dumping culturel» qui se pratique
au niveau de la distribution dans les kiosques à journaux.

Ne vaut-il pas la peine que nous nous défendions?

Les éditeurs de magazines canadiens sont disposés à le faire,
mais nous ne demandons pas de fonds supplémentaires à cette fin.
Nous demandons qu’on nous accorde un peu plus de souplesse
dans l’utilisation des sommes que vous nous attribuez déjà.

Le sénateur Spivak: C’est un peu comme la guerre des prix que
se livrent Coke et Pepsi.

M. Préfontaine: Le problème, c’est que les Canadiens
produisent du Coke et les Américains produisent du Pepsi.
Nous voulons apposer une grosse feuille d’érable sur la bouteille
de Coke.

Le sénateur Merchant: Ce dernier élément d’information
m’intéresse parce que les magazines américains auxquels je suis
abonné ne sont pas vraiment meilleur marché, à l’exception peut-
être de un ou deux. Ce seraient des renseignements utiles.

M. Préfontaine: Sénateur, il serait préférable que vous les
achetiez à un kiosque à journaux plutôt que de vous y abonner.

Le président intérimaire: J’accepterai votre invitation à fournir
cette information au greffier de notre comité.

M. Préfontaine: Avec plaisir.

Le sénateur Merchant: Je m’intéresse aux quotidiens de la
Saskatchewan. Il est très important, lorsque cela est possible, que
des gens de la localité écrivent nos histoires, parce que ce sont nos
voisins et ils savent ce que nous considérons important. Sans que
cette information soit moins factuelle ou de moindre qualité, la
façon dont ils la présentent diffère de la façon dont est présenté un
article sur la même question dans un journal à grand tirage
comme le National Post ou le Globe and Mail. Il est important que
nos histoires soient relatées par nos propres voisins parce qu’ils
connaissent les lieux, les noms et les gens.

Il est aussi important d’avoir des lecteurs. Par exemple, le
Moose Jaw Times Herald est-il vendu uniquement à la population
de Moose Jaw et des environs?

Est-ce que la population de Regina, par exemple, achète ce
journal?
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Mr. Préfontaine: It has a very limited distribution in Regina,
but when we talk about Moose Jaw we are referring to the general
area. Some of our papers are distributed across 100 square miles.
Swift Current is another example.

Senator Merchant: Sometimes there is very little information in
these papers, and perhaps it is because you can get news in so
many different ways. There are lot of ads in them because local
merchants want to sell their products, but there is not that much
information. Sometimes even the Regina paper has only six pages.

Do newspapers in smaller places have trouble getting enough
news that is of interest and is not in the bigger newspapers?

Mr. Préfontaine: You have touched upon many elements that
we deal with in publishing daily newspapers in small non-urban
markets.

In the Regina Leader Post, for example, there will be two or
three pages of local news and the rest will be national and
international news. The Prince Albert paper has strictly local
news. It contains very little national, international or business
news, and that is done on purpose.

The difference between metro newspapers and non-urban
dailies is that local newspapers have local content. The news that
is in the Prince Albert daily paper is not available anywhere else.
There is no television station or radio station to provide it, the
only paper. It is like the diary of the community. If we do not do
it, no one else does, and that ensures the success of the paper.

Over all, if you look at North American trends, and Canada is
no exception, local newspapers have been able to sustain
readership much better than large metro dailies, because they
are relevant to the lives of their readers and, more often than not,
it is what we call in our business ‘‘news you can use.’’ It touches
upon people’s lives and helps them to be better citizens, better
members of their communities, and to be informed of what is
going on around them.

Senator Merchant: Would you put these newspapers in schools
free of charge? You must have an older readership. How do you
instil pride of community and country in young people? Do you
think it could be done through the classroom? Do you encourage
programs like that?

Mr. Préfontaine: We have a program called ‘‘Newspapers in
Education.’’ We partner with schools to offer newspapers with a
guide for the teacher on how to read them, explaining why is it
important to read certain portions of the papers and what it
brings to citizens.

M. Préfontaine: Il a un tirage très limité à Regina, mais lorsque
nous parlons de Moose Jaw, nous parlons de la région dans son
ensemble. Certains de nos journaux sont distribués sur un
territoire de 100 milles carrés. Swift Current en est un autre
exemple.

Le sénateur Merchant: Parfois ces journaux renferment très peu
d’information, et c’est peut-être parce que l’on peut être informé
de bien des façons. Ils renferment beaucoup d’annonces parce que
les marchands du coin veulent vendre leurs produits, mais ils ne
renferment pas beaucoup d’information. Parfois même le journal
de Regina ne compte que six pages.

Les journaux des petites localités ont-ils de la difficulté à
obtenir suffisamment de nouvelles intéressantes qui ne se trouvent
pas dans les journaux à grand tirage?

M. Préfontaine: Vous venez d’aborder un grand nombre
d’éléments auxquels nous faisons face dans le cadre de la
publication de quotidiens sur de petits marchés non urbains.

Dans le Regina Leader Post, par exemple, vous trouverez deux
ou trois pages de nouvelles locales et le reste se composera de
nouvelles nationales et internationales. Le journal de Prince
Albert ne publie que des nouvelles locales. Il renferme très peu
d’information nationale, internationale ou d’affaires, et il s’agit
d’une décision délibérée.

La différence entre les journaux métropolitains et les
quotidiens non urbains, c’est que les journaux locaux ont du
contenu local. Les nouvelles qui se trouvent dans le quotidien de
Prince Albert ne sont publiées nulle part ailleurs. Il n’y a pas de
station de télévision ou de radio pour fournir ce genre
d’information, seulement le journal. C’est le journal de la
collectivité. Si nous ne le faisons pas, personne d’autre ne le
fait, et cela assure le succès du journal.

Dans l’ensemble, si vous examinez les tendances nord-
américaines, et le Canada n’y fait pas exception, les journaux
locaux ont beaucoup mieux réussi à conserver le même nombre de
lecteurs que les grands quotidiens métropolitains, parce qu’ils
sont proches des réalités quotidiennes de leurs lecteurs, et dans la
majorité des cas, il s’agit de nouvelles qui ont des répercussions
sur la vie des gens, qui les aident à être de meilleurs citoyens, de
meilleurs membres de leur collectivité et à être au courant de ce
qui se passe autour d’eux.

Le sénateur Merchant: Pourriez-vous offrir ces journaux dans
les écoles gratuitement? Vous devez avoir des lecteurs plus âgés.
Comment faites-vous pour encourager les jeunes à être fiers de
leur collectivité et de leur pays? Croyez-vous que cela pourrait se
faire en classe? Encouragez-vous des programmes de ce genre?

M. Préfontaine: Nous avons un programme dont le titre est
«Newspapers in Education», dans le cadre duquel nous
établissons un partenariat avec des écoles pour leur offrir des
journaux accompagnés d’un guide à l’intention de l’enseignant sur
la façon de les lire, en expliquant pourquoi il est important de lire
certaines parties du journal et ce qu’apporte ce journal aux
citoyens.
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A fine example of this is not in Saskatchewan but in Cape
Breton. The editor of the paper there felt so strongly about the
‘‘Newspapers in Education’’ program that on his own he got
sponsors in the community to pay for it.

Senator Merchant: That would be very worthwhile because I do
not see younger people reading the newspapers. Maybe the local
newspapers are interested in the macro element of news rather
than focusing on their own.

Mr. Préfontaine: That is correct.

[Translation]

Senator Day: We talked about the dumping issue. Could you
give us some figures? Have there been any court cases on this yet?

Mr. Préfontaine: No. Following Canada’s defeat at the World
Trade Organization, which led to Bill C-55, which changed the
levels of foreign ownership for magazines in this country, the
government has lost its enthusiasm for this issue.

We are relatively new to the publishing business. In 1997, our
revenues were only $66 million, but we learned quickly. We
learned that the Americans dominate the newsstands. In order to
succeed, as we develop, we will have to be able to sell our
magazines on newsstands. Let me explain why.

I spoke earlier about the increase in postal rates. Mailing costs
are only one part of the postal cost of magazines. I am sure you
subscribe to some magazines, and have noticed that several
months before your subscription expires, you start getting cards
telling you it is time to renew your subscription. We even have
‘‘early bird’’ reminders. We do that seven times for each
subscriber before the subscription runs out.

Senator Day: Even if I pay up right away, I continue getting the
cards. I have noticed that.

Mr. Préfontaine: I hope that was not one of our magazines.
The cost of mailing these cards is increasing, as is the cost of
renewing the subscription. It is therefore less and less cost-
effective to use the mail.

Consequently, at some point, we will have no choice, we will
have to rely on single copy sales on newsstands increasingly as a
way of selling our publications.

Senator Day: What are we going to do if 95 per cent of the
market is taken up by foreign publishers such as Hearst, Conde
Nast, Time-Warner.

Mr. Préfontaine: Transcontinental is a big player in the
Canadian market and a very small player on the North
American and world markets. When American publishers come

Il y en a un remarquable exemple non pas en Saskatchewan
mais au Cap-Breton. Le rédacteur en chef du journal était
tellement convaincu de l’utilité du programme «Newspapers in
Education», qu’il a de lui-même recruté des membres de la
collectivité pour payer le programme.

Le sénateur Merchant: Ce serait une initiative très utile parce
que j’ai l’impression que les jeunes ne lisent pas les journaux. Les
journaux locaux s’intéressent peut-être au macroélément des
nouvelles plutôt qu’à mettre l’accent sur les nouvelles de leur
localité.

M. Préfontaine: C’est exact.

[Français]

Le sénateur Day: Nous avons discuté de l’affaire du dumping.
Vous serait-il possible de nous donner des chiffres? Y a-t-il eu des
poursuites dans ce domaine jusqu’à présent?

M. Préfontaine: Non. À la suite de la défaite du Canada devant
l’Organisation mondiale du commerce, qui a mené à la rédaction
du projet de loi C-55 et qui a modifié les niveaux de propriété
étrangère pour les magazines au pays, le gouvernement a perdu
son enthousiasme pour ce domaine.

Nous sommes relativement nouveaux dans le domaine de
l’édition. En 1997, nos revenus étaient seulement de 66 millions de
dollars, mais nous avons appris vite. Nous avons appris que les
Américains dominent les kiosques. Pour réussir, au fur et à
mesure que nous allons nous développer, nous devrons être
capables de vendre nos magazines en kiosque. Je vous explique
pourquoi.

Je vous ai parlé, tout à l’heure, de l’augmentation des frais
d’envois postaux. La mise à la poste n’est qu’un élément des coûts
postaux des magazines. Vous êtes sûrement abonné à certains
magazines et, plusieurs mois avant la fin de votre abonnement,
vous commencez à recevoir des cartons qui vous signalent de
renouveler votre abonnement. Nous envoyons même des rappels
que l’on nomme «early bird». Nous faisons cela environ sept fois
par abonné avant la fin de l’abonnement.

Le sénateur Day: Même si j’ai payé tout de suite, cela continue.
J’ai vu cela.

M. Préfontaine: J’espère que ce n’était pas un de nos
magazines. Le coût d’envoi, de ces cartons, augmente et celui
du renouvellement aussi. Il est donc de moins en moins rentable
d’utiliser la poste.

Conséquemment, à un moment donné, nous n’aurons plus le
choix et il nous faudra utiliser les kiosques, «single copy sales»,
comme une façon de plus en plus importante de vendre nos
publications.

Le sénateur Day: Comment allons-nous faire si 95 p. 100 du
marché est occupé par des éditeurs étrangers tels que Hearst,
Conde Nast, Time-Warner.

M. Préfontaine: Transcontinental est un gros joueur
sur le marché canadien et un très petit joueur sur le marché
nord-américain et mondial. Lorsque les éditeurs américains

16:40 Transport and Communications 30-10-2003



to Canada and buy up locations at the cash using American
dollars, they see Canada as an American State. I am very serious
about this.

Canada is automatically included as a State in the circulation
development plan of American publishers. We must restore some
balance to this situation. We must be able to develop a credible
presence on newsstands.

Senator Day: My next question is on the concentration of the
media. We started talking about this a little earlier. You have a
Web site. What do you mean by the quote ‘‘Internet solution’’?

Mr. Préfontaine: I mean a presence on the Internet. Our
magazines are available on the Internet and we operate women’s
portals, as well as a business portal in Quebec. Each portal costs
hundreds of thousands of dollars, and collectively those expenses
add up to millions of dollars. No one has yet found the right way
of making money through Internet publishings. We know that we
have to be there, but it represents an additional drain on the
resources of Canadian publishers.

As things now stand, Canadian publishers must focus some of
their resources to ensure an Internet presence, and gradually
experiment with Internet solutions to come up with a profitable
distribution model. But it is a question of size — if they are not
large enough, few magazine or newspaper publishers have the
ability to ensure an acceptable Internet presence while
maintaining the quality of their publications.

Senator Day: So you are talking about electronic aggregation
of news and business information. Do you obtain your
information from newspapers and weeklies? Do you have
journalists working only for the Internet?

Mr. Préfontaine: Some of our portals, like ‘‘lesaffaires.com’’
and ‘‘mokasofa.ca’’ have journalists assigned only to Internet
work. In other cases, the Web site is part of normal editing room
operations. Content is provided by newspaper and magazine
journalists.

Senator Day: Is the aggregation solely your intellectual
property, or do you have a licence agreement with other
companies?

Mr. Préfontaine: Some of our publications also subscribe to
the Canadian Press service, and enrich their content with
Canadian Press articles. Generally, however, the content of our
Web site is generated almost completely through our own means.

Senator Day: You talked about the Web site ‘‘mokasofa.ca.’’
do you have a magazine with the same title?

Mr. Préfontaine: No. ‘‘mokasofa.ca’’ is a trade-mark based on
the ‘‘Internet newsstand’’ concept. The site ‘‘mokasofa.ca’’
provides access to all our titles. On the English site, you can
access a number of magazines, including Canadian Living, Style at
Home and Home Makers. The French site provides access to our
French-language magazines.

entrent au Canada et qu’ils achètent des positions aux caisses avec
des dollars américains, ils considèrent le Canada comme un État
américain. Je suis très sérieux.

Dans les plans de développement de tirage des éditeurs
américains, le Canada est automatiquement inclus comme un
État. Il faut rétablir un certain équilibre des forces. Il faut être
capable de développer une présence crédible dans les kiosques.

Le sénateur Day: Ma prochaine question concerne la
concentration de médias. Nous avons commencé à en discuter
tout à l’heure. Vous avez un site Internet. Que voulez-vous dire
avec l’expression «solution Internet»?

M. Préfontaine: C’est une présence sur Internet. Nos magazines
sont présents sur Internet et nous opérons des portails féminins
ainsi qu’un portail d’affaires au Québec. Ces portails coûtent des
centaines de milliers de dollars individuellement et collectivement
nous faisons face à des dépenses de millions de dollars. Il n’y a
personne encore qui a trouvé la bonne façon de faire de l’argent
en publiant sur Internet. Nous savons tous que nous devons être
là. Toutefois c’est un drain supplémentaire sur les ressources des
éditeurs canadiens.

Dans le contexte actuel, les éditeurs canadiens doivent
concentrer certaines de leurs ressources pour être présents et
expérimenter, au fur et à mesure, les solutions qui sont trouvées
sur Internet pour en faire un mode de diffusion rentable. Sans la
taille appropriée, peu d’éditeurs de magazines ou de journaux ont
la capacité de le faire d’une façon acceptable tout en gardant la
qualité.

Le sénateur Day: C’est donc l’agrégation électronique des
contenus d’actualités et d’affaires. Est-ce votre information des
journaux et des hebdomadaires? Avez-vous aussi des journalistes
qui travaillent seulement pour Internet?

M. Préfontaine: Certains de nos portails comme
«lesaffaires.com», «mokasofa.ca» ont des journalistes affectés
strictement au volet Internet. Dans d’autres cas, le site Internet
est intégré aux opérations normales de la salle de rédaction. Ce sont
les journalistes des journaux ou des magazines qui alimentent le site.

Le sénateur Day: L’agrégation est-elle seulement votre
propriété intellectuelle ou avez-vous une licence de convention
avec les autres compagnies?

M. Préfontaine: Certains de nos titres sont abonnés également
au service de la presse canadienne et enrichissent leur contenu de
dépêches provenant de cette presse. En général, le contenu de nos
sites Internet est produit presque à 100 p. 100 par nos propres
moyens.

Le sénateur Day: Vous avez mentionné le site Internet
«mokasofa.ca», avez-vous un magazine qui porte le même nom?

M. Préfontaine: Non, c’est une marque de commerce qui agit
selon le concept «Internet Newstand». Dans «mokasofa.ca» vous
retrouvez tous nos titres. Sur le site «mokasofa.ca» anglais, vous
retrouvez les magazines: Canadian Living, Style at Home, Home
Makers, sur le site français, vous retrouver nos magazines
francophones.
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Senator Day: You also have a Web site called ‘‘voisin.net’’
which hosts non-profit organizations. Does it generate any profit
for you?

Mr. Préfontaine: None of our sites is profitable. We must make
it clear to the committee that no Canadian publishers make
money on the Internet— neither Rogers, nor New, nor CanWest,
nor Sun Media. We are really at the experimental stage of this
whole enterprise. Even huge U.S. sites do not make money, except
for massive portals like Yahoo and Google. We are investing in a
future that we cannot clearly see yet.

Senator Day: We have also talked about convergence. Are you
against the concept of convergence in newspapers, television and
the Internet? From a conceptual standpoint, do you have a
problem with convergence?

Mr. Préfontaine: From a conceptual standpoint, I do not see a
problem. I worked for Canadian Press well before the term
‘‘convergence’’ was invented. There was a Canadian Press
subsidiary called Broadcast/News. Journalists working for
Broadcast/News, Canadian Press/Presse canadienne, news,
television and radio — all working for the French-language
sector — called themselves dual-function journalists. We covered
news for the news wire, and were occasionally asked to write news
bulletins for the radio, or to go out directly on the air. That was a
kind of convergence. It enriched the quality of information
provided by Canadian Press to its affiliates and to its radio and
television clients.

Some employees could do this because they were comfortable
with it, but others were less comfortable. We see the same thing
today. Will the model of having a single newsroom for journalists
who do all sorts of things — sometimes they are on the radio,
sometimes they are on television, sometimes they write articles —
work? My answer to that is no.

I am a career journalist. When I was 19, I started with the
Sherbrooke Tribune. I spent my whole life in newspapers. When I
worked at Canadian Press, I managed the television side as well as
the news wire. I can tell you that being a good television journalist
requires special talent. It is more difficult than being a good radio
journalist, and different from being a good print journalist.
Sometimes, journalists can build synergy between two or three of
these functions, but not always. The journalist-do-all model
generates many reservations, and has not been tried on a large
scale. In Canada and North America in general, there may be
some pilot projects here and there, but the model is not being
tested extensively.

The real circumstances involved in collecting and distributing
information will mean that this model is not likely to be
widespread.

The Acting Chair: I note that you own the Bathurst newspaper?

Mr. Préfontaine: We used to own it.

The Acting Chair: What happened to it?

Le sénateur Day: Vous avez aussi le site «voisin.net» qui est un
site hôte pour les organismes à but non lucratif. Est-ce lucratif
pour vous?

M. Préfontaine: Aucun de nos sites est lucratif. C’est important
de souligner au comité de prendre conscience du fait qu’il n’y a
pas d’éditeurs canadiens qui font de l’argent sur Internet: ni
Rogers, ni New, ni CanWest, ni Sun Média. Nous sommes
vraiment en phase expérimentale. Même les grands sites
américains, outre les grands portails comme Yahoo, Google, ne
font pas d’argent. C’est un investissement dans un avenir que
nous ne connaissons pas.

Le sénateur Day: Finalement, nous avons parlé convergence.
Conceptuellement, êtes-vous contre l’idée de concentration dans
le domaine des journaux, de la télévision et Internet? Voyez-vous
un problème avec la convergence?

M. Préfontaine: Conceptuellement, je ne vois pas de problème.
Bien avant que le mot «convergence» ait été inventé, je travaillais
pour la Presse canadienne. Elle avait une filiale qui s’appelait
Broadcast/News. Les journalistes de Broadcast/News, ceux de
Canadian Press et la Presse canadienne, nouvelles, télévision et
radio, qui était la version française, faisaient ce que nous
appelions du «dual fonction». Nous couvrions l’actualité pour
le fil de presse et, à l’occasion, l’on nous demandait d’écrire un
bulletin de nouvelles pour la radio ou d’aller en ondes
directement. C’était donc une formule de convergence. Cela
enrichissait la qualité de l’information fournit par Canadian
Press, la Presse canadienne, à ses sociétaires et à ses clients
radiodiffuseurs et télédiffuseurs.

Il était possible pour certains employés de le faire parce qu’ils
étaient confortables mais, d’autres l’étaient moins. C’est la même
chose de nos jours. La formule où vous aurez une seule salle de
rédaction pour des journalistes qui iront parfois à la radio, parfois
à la télévision, parfois devront écrire un texte, fonctionnera-t-elle?
Je vous réponds: non.

Je suis un journaliste de carrière. J’ai commencé à dix-neuf ans
à la Tribune de Sherbrooke. J’ai passé toute ma vie dans les
journaux. Lorsque je travaillais à la Presse canadienne, je gérais
autant le côté télévision que celui du fil de presse. Je peux dire que
c’est un talent particulier que d’être un bon journaliste de
télévision. C’est un autre niveau d’expertise pour être un bon
journaliste à la radio et une autre expertise pour être un bon
journaliste à l’écrit. Parfois, certains sont capables de tirer une
certaine synergie entre les deux ou les trois mais ce n’est pas
constant. Ce modèle est douteux et il n’est pas essayer à grande
échelle. Si l’on regarde ce qui se passe au pays ou en Amérique du
Nord, il se peut qu’il y ait quelques projets pilotes qui existent à
gauche et à droite mais pas ce n’est pas à grande échelle.

La réalité de la collecte de l’information, la dissémination de
l’information va faire que ce modèle ne sera pas répandu.

Le président intérimaire: Je constate que vous êtes propriétaire
du journal de Bathurst?

M. Préfontaine: Nous étions propriétaires.

Le président intérimaire: Qu’est-il arrivé alors à ce journal?
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Mr. Préfontaine:We sold it to the Irving Group several months
ago. The Bathurst paper was geographically isolated from the
other papers we publish in the Atlantic provinces, and it was
surrounded by Irving Group properties and was therefore
impossible to develop. There was a natural synergy between the
Irving Group papers and the Bathurst Northernlight. That is why
we sold it to Irving.

The Acting Chair: That is more than synergy. For all practical
purposes, that is a monopoly!

Mr. Préfontaine: That may be how you put it. This was an area
in which it was almost impossible to develop the newspaper, and
this was threatening the newspaper’s very existence.

The Acting Chair: Nonetheless, it is surprising that you
acquired the newspaper when at the outset it had been bought
by Hollinger — that is Lord Black — then by Hasper when they
bought up a block of Hollinger assets. Why did you buy it when
you did?

Mr. Préfontaine: We bought all the newspapers owned by
CanWest in the Atlantic provinces, which of course include
Newfoundland.

The Acting Chair: So it was part of a block acquisition, made
for reasons not involving local or other interests?

Mr. Préfontaine: With the regulations set up for the
transaction, we could not buy all newspapers other than the
Bathurst paper. Bathurst, one might say, came along for the ride.
However, I should point out that Transcontinental is not a
company that often divests itself of business units. We do not
often sell. We are buyers rather than sellers, and we are long-term
operators.

When we sold the Bathurst paper to the Irving Group, we
made sure that all our employees in the Atlantic provinces clearly
understood that this was the only thing we planned to sell, and in
fact we are firmly committed to developing our operations in the
other Atlantic provinces.

Senator Graham was in a position to see how true this has
been. We invested several million dollars in Halifax to relaunch
the Halifax Daily News. We moved it downtown, to the core of
the community. The paper has new content and a new graphic
look. We set up new presses, because I firmly believe that Halifax
needed a new voice, a stronger voice. That is why we have made
considerable investments in the Halifax Daily News.

The Acting Chair: My second question is on your credo, as it
were, the credo you set out for us at the beginning of your
presentation. Every credo tends to contain elements of dogma. I
remember my catechism well. Either you believe in it or you do
not. If you do not believe in it, you are no longer in the church,
you are elsewhere, sort of speak. That may have an impact on
your life in the hereafter. Do your employees and journalists
believe in your credo?

M. Préfontaine: Nous l’avons vendu il y a quelques mois
au Groupe Irving. Le journal de Bathurst était isolé
géographiquement des autres journaux que nous publions dans
les Provinces Atlantiques et entouré par des propriétés du Groupe
Irving, donc sans possibilité de le développer. Il y avait une
synergie naturelle entre les journaux du Groupe Irving et le
Northernlight de Bathurst. C’est la raison pour laquelle nous
l’avons vendu au Groupe Irving.

Le président intérimaire: C’est plus qu’une synergie, c’est, à
toutes fins pratiques, un monopole!

M. Préfontaine: Ce sont vos paroles. C’était un territoire dans
lequel il était pratiquement impossible de développer ce journal et
cela rendait l’existence du journal précaire.

Le président intérimaire: C’est quand même étonnant que vous
ayez acquis ce journal alors qu’au départ il avait été acheté par
Hollinger — les intérêts Black —, ensuite les intérêts Hasper,
quand ils ont fait l’acquisition d’un bloc de propriétés de
Hollinger. Pourquoi l’avez-vous acheté à ce moment-là?

M. Préfontaine: Nous avons acheté l’ensemble des journaux
qui étaient la propriété du groupe CanWest dans les Provinces
Atlantiques, ce qui inclut naturellement Terre-Neuve.

Le président intérimaire: Cela faisait donc partie d’une
acquisition en bloc, pour des raisons qui n’étaient pas d’intérêt
local ou autres?

M. Préfontaine: On ne pouvait pas, selon les règles de la
transaction, acheter tous les journaux sauf Bathurst. Bathurst
venait avec, si on peut dire. Par contre, je tiens à souligner que
Transcontinental n’est pas une compagnie qui vend ses unités
d’affaires fréquemment. C’est peu fréquent pour nous de vendre.
Nous sommes plus des acheteurs que des vendeurs et nous
sommes des opérateurs à long terme.

D’ailleurs, quand nous avons effectué la transaction de
Bathurst avec le Groupe Irving, nous nous sommes empressés
d’indiquer à tous nos employés à travers les provinces Atlantiques
que c’était la seule transaction que nous avions l’intention de
faire, et qu’au contraire, nous étions fermement décidés à
développer nos opérations dans les autres provinces Atlantiques.

Le sénateur Graham s’en est rendu compte lui-même. Nous
avons investi quelques millions à Halifax pour relancer le Halifax
Daily News. Nous l’avons déménagé au centre-ville, au cœur de sa
communauté. Nous lui avons donné un nouveau contenu et une
nouvelle facture graphique. Nous avons installé de nouvelles
presses pour ce journal, parce que nous croyions fermement que
Halifax avait besoin d’une deuxième voix, une voix plus forte.
C’est pour cela que nous avons investi considérablement dans le
Halifax Daily News.

Le président intérimaire: Ma deuxième question qui a trait à
votre credo, que vous avez énoncé au tout début de votre
présentation. Tout credo contient habituellement des éléments de
dogme. Je me souviens de mon petit catéchisme. On y croit ou non.
Si on n’y croit pas, on n’est plus dans l’Église, on est ailleurs. Cela
a des conséquences sur notre vie dans l’autre monde peut-être. Vos
employés, vos journalistes, adhèrent-ils à votre credo?
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Mr. Préfontaine: Yes. When we acquired the newspapers in the
Maritimes, I personally visited every newspaper office. I
assembled the employees of every newspaper and presented our
credo to them. Transcontinental believes in the editorial freedom
of each and every one of its newspapers. Transcontinental believes
that the publisher and the editor-in-chief are the individuals in the
best position to establish the newspaper’s editorial policy. We do
not intervene in the newspaper’s editorial policy. We have only
one rule, which I reiterated during each one of my visits: You
must serve the community. If the newspaper does not serve the
community, we will come to visit you. Your mandate is to publish
a newspaper that serves the interests of the community and that
underlies our credo: If it is good for the community, it is good for
the newspaper.

I have worked in the field for 32 years. I started at La Tribune
of Sherbrooke, a regional paper. When a newspaper covers well
the news in its community, the community rewards it. When the
newspaper does not do this, the community punishes it. The
community is quick to punish when things do not go well.

The Acting Chair: Finally, we could not fail to notice that the
Rogers Group, with its distinctive feature of being a magazine
owner, Quebecor, where you were formerly employed,
Transcontinental and other firms have a considerable debt load
at present. The Canadian economy is obviously doing well.
Accordingly, when the economy is doing well nationally,
regionally and locally, so do your newspapers, dailies and
magazines because there is considerable advertising, and
without advertising, you do not go very far.

Nevertheless, I am concerned that this debt load poses some
long-term risks. We do not know how the economy will do. I do
not think that the appreciation of the Canadian dollar will cause
an economic crash but if, in two, three or four years— you know
how quickly things can change on the international scene at
times — if ever there were an economic crash, the large media
owners would find themselves in an extremely difficult situation,
resulting in the disappearance or even the quick sell-off of some
assets in order to keep their heads above water. Does that not
concern you?

Mr. Préfontaine: It is true that the Canadian publishers you
mentioned have a high debt load, with the exception of
Transcontinental. Our debt equity ratio is 32 cents to the dollar.

The Acting Chair: Do you feel that such ratio is healthy?

Mr. Préfontaine: According to the ratios, yes. Our market
indicator shows that we will not exceed a debt equity ratio of
55 cents on the dollar, and we are within the indications we
provided to the market. We have a line of credit of several
hundred million dollars that we are not using. We generate
enough cash to cover not only our operating costs but also to
encourage expansion. Early, in my presentation, I emphasized the
need for financial health, financial soundness being a prerequisite
to high-calibre information. That is part of the way we manage
our business. I believe that you are right when you say that if ever

M. Préfontaine: Oui. Quand nous avons fait l’acquisition des
journaux dans les Maritimes, j’ai personnellement visité chaque
journal. J’ai réuni les employés de chaque journal et je leur ai
présenté notre credo. Transcontinental croit à la liberté éditoriale
de chacun de ses journaux. Transcontinental croit que l’éditeur du
journal et son rédacteur en chef sont les mieux habilités à établir
la politique éditoriale du journal. Nous n’intervenons pas dans la
politique éditoriale du journal. Nous avons une seule règle, que
j’ai répétée à chaque visite que j’ai faite: Vous devez servir la
communauté. Si le journal n’est pas au service de la communauté,
nous allons venir vous visiter. Votre mandat est de publier un
journal qui servira les intérêts de la communauté, et cela sous-tend
notre credo: Si c’est bon pour la communauté, c’est bon pour le
journal.

Cela fait 32 ans que je suis dans le métier. J’ai commencé à
La Tribune de Sherbrooke, un journal régional. Quand un
journal couvre bien l’actualité de sa communauté, la
communauté le récompense. Quand le journal ne le fait pas, la
communauté le punit. La communauté est rapide à punir quand
les choses ne vont pas bien.

Le président intérimaire: Finalement, nous ne sommes pas sans
constater que le Groupe Rodgers, en ce qui concerne sa
particularité de propriétaire de revues, Quebecor, dont vous êtes
un ancien employé, Transcontinental et d’autres, ont un
endettement considérable dans les temps qui courent.
Évidemment, l’économie canadienne se porte bien. Donc, quand
l’économie se porte bien à l’échelle nationale, régionale et locale
vos journaux, vos hebdomadaires et vos revues ont tendance à
bien se porter parce qu’il y a un apport de publicité considérable,
et sans publicité, vous n’allez pas loin.

Je suis inquiété par le fait que ce taux d’endettement présente
des risques à long terme, quand même. On ne sait pas ce que
l’économie va faire. Je ne pense pas que ce soit l’appréciation du
dollar canadien qui causera un krach économique, mais si dans
deux, trois ou quatre ans — vous savez à quel point les choses
peuvent changer rapidement parfois mondialement — s’il y avait
un krach économique, les grands propriétaires de médias seraient
dans une situation extrêmement difficile, avec comme résultat la
disparition ou la vente rapide de certains biens afin de pouvoir
garder la tête hors de l’eau. Cela ne vous inquiète-t-il pas?

M. Préfontaine: C’est vrai que les éditeurs canadiens que vous
avez mentionnés ont un fort taux d’endettement, sauf en ce qui
concerne Transcontinental. Notre ratio dette-équité est de
32 cents par dollar.

Le président intérimaire: Vous considérez que cela est sain?

M. Préfontaine: Selon les ratios, oui. Notre indication au
marché indique que nous ne dépasserons pas 55 cents du dollar
d’équité pour notre endettement, et nous sommes en deça des
indications que nous avons fournies au marché. Nous avons des
marges de crédit de plusieurs centaines de millions de dollars qui
sont inutilisés. Nous générons suffisamment de liquidités pour
non seulement assurer nos frais d’exploitation, mais pour
encourager également leur expansion. Tout à l’heure, dans ma
présentation, j’ai insisté sur le besoin de la santé financière, de la
solidité financière comme prérequis à une information de qualité.
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the economic environment were to slide, some publishers would
have to get rid of certain assets, but we would not be amongst
them.

Over the years, we have been able to take advantage of the cash
flow problems of certain publishers in order to develop our own
operations. I would be pleased to send to your committee
members a few copies of our annual report and you can see for
yourself that Transcontinental’s financial statement is extremely
solid.

[English]

Senator Gustafson: Do you have holdings in Saskatchewan?

Mr. Préfontaine: Yes, we do, in Moose Jaw, Swift Current and
Prince Albert.

Senator Gustafson: How are they doing?

Mr. Préfontaine: They are doing quite well. We have just
appointed a new publisher in Prince Albert whose family comes
from Prince Albert. He is immensely proud to be back in the
community and has an agenda of community involvement that
will improve the paper.

Senator Gustafson: Are you referring to weeklies?

Mr. Préfontaine: Dailies in Prince Albert and in Moose Jaw,
and a weekly in Swift Current.

Senator Gustafson: I am a Senator from Saskatchewan, and I
know that those small papers do very well.

Mr. Préfontaine: They are healthy businesses, yes.

Senator Graham: Senator Gustafson indicated that he is a
senator from Saskatchewan, and we all represent our regions and
the country as a whole.

Would you please provide us with the circulation figures for
the four newspapers in Nova Scotia?

You do not have to give that information to us now, but may
give it to the clerk.

Mr. Préfontaine: I would be happy to do so.

Senator Merchant: This committee needs to be forward
looking, in order to look 10, 15 or 20 years ahead. Lord Black
has interests in Britain. The Aspers have interests in Australia.

Can you elaborate on your feelings about foreign ownership
and foreign people coming here to publish newspapers? Is that
good for the country? Is that kind of competition good? How do
you feel about that situation?

Mr. Préfontaine: I feel strongly about it, senator. I think the
current ownership rules should not be changed.

Senator Merchant: Can you explain to us why you feel that
way?

Cela fait partie de notre façon de gérer notre entreprise. Je crois
que vous avez raison lorsque vous dites que si l’environnement
économique devait se détériorer, certains éditeurs devront se
départir de certains actifs, mais nous serons là.

Nous avons pu, au fil des années, profiter du fait que certains
éditeurs avaient des problèmes de liquidité pour développer nos
propres opérations. Je me ferai un plaisir d’envoyer aux membres
de votre comité quelques copies de notre rapport annuel et vous
pourrez constater par vous-même que le bilan de Transcontinental
est extrêmement solide.

[Traduction]

Le sénateur Gustafson: Avez-vous des journaux en Saskatchewan?

M. Préfontaine: Oui, à Moose Jaw, Switf Current et Prince
Albert.

Le sénateur Gustafson: Comment vont-ils?

M. Préfontaine: Ils vont très bien. Nous venons de nommer un
nouvel éditeur à Prince Albert dont la famille vient de Prince
Albert. Il est extrêmement fier d’être de retour dans la collectivité
et il s’est donné comme priorité d’assurer la participation de la
communauté de manière à améliorer le journal.

Le sénateur Gustafson: Êtes-vous en train de parler des
hebdomadaires?

M. Préfontaine: Des quotidiens à Prince Albert et à Moose
Jaw, et d’un hebdomadaire à Swift Current.

Le sénateur Gustafson: Je suis un sénateur de la Saskatchewan
et je sais que ces petits journaux se débrouillent très bien.

M. Préfontaine: Ce sont des entreprises solides, effectivement.

Le sénateur Graham: Le sénateur Gustafson a indiqué qu’il
vient de la Saskatchewan, et nous représentons nos régions et le
pays dans son ensemble.

Pourriez-vous nous indiquer le tirage des quatre journaux de la
Nouvelle-Écosse?

Vous n’avez pas à nous fournir cette information maintenant,
mais vous pourrez la remettre au greffier.

M. Préfontaine: Je le ferai avec plaisir.

Le sénateur Merchant: Notre comité doit adopter une approche
prospective, et envisager la situation dans 10, 15 ou 20 ans d’ici.
Lord Black a des intérêts en Grande-Bretagne. La famille Aspers
a des intérêts en Australie.

Pourriez-vous nous dire ce que vous pensez de la propriété
étrangère et des étrangers qui viennent ici publier des journaux?
Est-ce une bonne chose pour le pays? Est-il bon d’avoir ce type de
concurrence? Qu’en pensez-vous?

M. Préfontaine: J’ai une opinion très arrêtée à ce sujet,
monsieur le sénateur. Je considère que les règles actuelles
concernant la propriété ne devraient pas être modifiées.

Le sénateur Merchant: Pourriez-vous nous expliquer pourquoi?
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Mr. Préfontaine: We see the newsstand, where there are no
restrictions, as the best example. The size and scope of American
publishers or European publishers are such that they would
virtually overwhelm Canadian players, no matter how big we are
in our own markets.

The strength of the American dollar would allow American
players to pay much higher multiples for our properties than we
would be able to pay. As to what would happen once they owned
the papers, I can only surmise, but I doubt that it would be an
increase in quality content by Canadians for Canadians.

In a country such as Canada, which is thinly populated and
spread over huge distances, and where costs are higher, we need
protection against foreign ownership. It would be unwise, in my
view, to modify the rules. I think that is true for newspapers, and
equally true for magazines, although, as you know, the rules have
been changed since Bill C-55. It would be most unwise also for the
broadcast industry, whether radio or television.

Canada has been well-served by the actions of the federal
government to protect its media. I cannot help but be a bit
sentimental here, but our national identity depends on our ability
to tell our story. If we do not own the vehicles through which we
tell our story, our history, who else will tell it for us?

As I said earlier, I have young children and I see what they
watch on television. I listen to the music they listen to. I am
appalled.

Is that how we want to build our Canadian identity?

Senator Merchant: Unless we teach our children the value of
the written word, they will get their information from other
sources. It is very difficult to control. I wonder where we will
end up.

Mr. Préfontaine: I am equally concerned, but from a mid-term
perspective, because I know the current ownership restrictions.
We are confident to the point that we have invested hundreds of
millions of dollars of our shareholder’s money, and we are
providing a good return for those shareholders. Should the
ownership rules change, I am not sure we would be able to sustain
that for any length of time.

I urge all of you to defend the policy structure we have put in
place that protects Canadian culture and identity. These rules and
policies have done a good job for the country. We should not
lightly consider abandoning them, no matter how persuasive
people from the outside, or the inside can be in their suggestions
to do otherwise. You will always find some people within our
industry who will say, ‘‘Open the flood gates.’’

Senator Johnson: I listened to much of your presentation. I am
sorry, but we have a press conference going on.

M. Préfontaine: Le meilleur exemple, ce sont les kiosques à
journaux, qui ne font l’objet d’aucune restriction. La taille et
l’envergure des éditeurs américains ou européens sont telles qu’ils
étoufferaient pratiquement les éditeurs canadiens, quelle que soit
la place importante que nous occupons sur nos propres marchés.

La vigueur du dollar américain permettrait aux éditeurs
américains de payer beaucoup plus cher nos biens que nous ne
le pourrions. Quant à ce qui se produirait une fois qu’ils seraient
propriétaires des journaux, je ne peux que faire des suppositions,
mais je doute que cela améliorerait la qualité du contenu canadien
à l’intention des Canadiens.

Dans un pays comme le Canada, dont la population est
clairsemée et dispersée sur de vastes distances, et où les coûts sont
plus élevés, nous devons être protégés contre la propriété
étrangère. Il serait peu prudent, à mon avis, de modifier les
règles. Je crois que cela vaut pour les journaux et aussi pour les
magazines bien que, comme vous le savez, les règles ont été
modifiées depuis l’adoption du projet de loi C-55. Ce serait
également une décision très imprudente pour l’industrie de la
radiodiffusion.

Le Canada a été bien servi par les mesures prises par le
gouvernement fédéral pour protéger ses médias. Je ne peux pas
m’empêcher d’être un peu sentimental ici car notre identité
nationale dépend de notre capacité de raconter notre histoire. Si
nous ne sommes plus propriétaires des instruments grâce auxquels
nous racontons notre histoire, notre passé, qui le fera à notre
place?

Comme je l’ai dit plus tôt, j’ai de jeunes enfants et je vois les
émissions qu’ils regardent à la télévision. J’écoute la musique
qu’ils écoutent. Je suis consterné.

Est-ce ainsi que nous voulons bâtir notre identité canadienne?

Le sénateur Merchant: À moins d’enseigner à nos enfants la
valeur de l’écrit, ils obtiendront leur information d’autres sources.
C’est une chose qu’il est très difficile de contrôler. Je me demande
à quoi cela va aboutir.

M. Préfontaine: Je suis tout aussi préoccupé, mais dans une
perspective à moyen terme, parce que je connais les restrictions
actuelles en matière de propriété. Cela nous a donné l’assurance
nécessaire pour investir des centaines de millions de dollars des
fonds provenant de nos actionnaires, à qui nous assurons un bon
rendement. Cependant, si les règles de la propriété changent, je ne
suis pas sûr que nous parviendrons à maintenir ce rendement
pendant un certain temps.

Je vous exhorte à soutenir la structure politique déjà instaurée
qui protège la culture et l’identité canadiennes, car les règles et
politiques ont bien servi notre pays. Il ne faudrait pas envisager à
la légère de les abandonner, si persuasifs puissent être les gens de
l’extérieur ou de l’intérieur qui vous suggéreraient de faire le
contraire. Il se trouvera toujours des gens dans notre industrie qui
voudront ouvrir toutes grandes les portes.

Le sénateur Johnson: J’ai écouté en grande partie ce que vous
aviez à dire. Je m’excuse, mais il y a actuellement une conférence
de presse.
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Mr. Préfontaine: Those pesky journalists.

Senator Johnson: Could you tell me the degree to which
American magazines are subsidized, if they are subsidized at all?

Mr. Préfontaine: They are not subsidized.

Senator Johnson: The loss that you have sustained over the past
24 months is due to cut backs.

Mr. Préfontaine: The cuts were announced July 8 and will take
effect as of April 1, 2004 over a 24-month period.

Senator Johnson: That is how much money?

Mr. Préfontaine: It is $6 million for our company alone.

Senator Johnson: What is the national figure?

Mr. Préfontaine: Rather than giving you misleading numbers, I
will make the information we have available to the committee.

Senator Johnson:Why has this cutback been made at this time?

I say that in the context that we are littered in our society with
magazines. There is not only too many, but they take up a lot of
white paper, which affects the environment.

What do magazines actually do to contribute to our culture
and the intellectual prowess of our people, because 90 per cent of
them that are read are People-type magazines? They are not The
New Yorker, not Harpers, not The Atlantic Monthly, and not
National Geographic.

You talked about them contributing to the cultural life of our
nation. How do you justify that statement?

Mr. Préfontaine: I will not pass judgment on the titles you have
named, but I will limit my comments to the magazines we publish,
and I will start with Canadian Living.

Senator Johnson: That is a fine magazine.

Mr. Préfontaine: Canadian Living is targeted towards women
who have a family, whether they stay at home or work outside of
the house, who have to struggle with the pressures of daily life.

The magazine provides what we call ‘‘solutions’’ for simple,
better living, but the solutions on how to raise your children, be
healthy, create an environment in the home that is positive, share
values of respect and love understanding and tolerance. If you
look at Canadian Living, you will recognize in that magazine a
number of values that are shared by all Canadians and that shape
Canadian identity.

Canadian Living is an incredible publication.

Senator Johnson: I am very familiar with Canadian Living.
Would you consider it one of your better magazines?

Mr. Préfontaine: I would, indeed. I will refer to Homemakers,
which is a magazine of late that we have reinvested in, and we are
targeting it towards more substantive issues that are of interest to
women. We have had features on the fate of women in
Afghanistan.

M. Préfontaine: Ils sont exécrables, ces journalistes.

Le sénateur Johnson: Pouvez-vous me dire si les magazines
américains sont subventionnés, et dans quelle mesure?

M. Préfontaine: Elles ne le sont pas.

Le sénateur Johnson: Les pertes que vous avez subies au cours
des 24 derniers mois sont dues à des compressions.

M. Préfontaine: Ces réductions ont été annoncées le 8 juillet et
entreront en vigueur le 1er avril 2004, pour 24 mois.

Le sénateur Johnson: Et combien cela représente-t-il?

M. Préfontaine: Cela représente 6 millions de dollars pour
notre entreprise seule.

Le sénateur Johnson: Et pour tout le Canada?

M. Préfontaine: Plutôt que de vous induire en erreur, je
transmettrai à votre comité les chiffres que nous avons.

Le sénateur Johnson: Pourquoi ces compressions ont-elles été
effectuées à ce moment-ci?

Si je vous pose la question, c’est qu’actuellement, notre société
est inondée de magazines de tous genres. Non seulement y en a-t-il
trop, mais ils consomment beaucoup de papier, ce qui nuit à
l’environnement.

Que font les magazines pour contribuer à notre culture et aux
prouesses intellectuelles des Canadiens, étant donné que 90 p. 100
de nos concitoyens lisent des revues à potins, plutôt que des
magazines comme le New Yorker, Harpers, l’Atlantic Monthly et
le National Geographic.

Vous avez dit que ces magazines contribuaient à la vie
culturelle de notre pays. Comment justifiez-vous cela?

M. Préfontaine: Je ne porterai pas de jugement sur les titres que
vous avez nommés, et je me contenterai de parler des magazines
que nous publions, en commençant par Canadian Living.

Le sénateur Johnson: Excellent magazine.

M. Préfontaine: Canadian Living cible les femmes qui élèvent
une famille, qu’elles restent au foyer ou travaillent à l’extérieur, et
qui doivent faire face aux pressions quotidiennes de la vie.

Notre magazine propose des solutions qui permettent de vivre
plus simplement et mieux, comme des solutions pour élever ses
enfants, pour rester en santé, pour créer un foyer équilibré et pour
prôner les valeurs de respect, d’amour, de compréhension
mutuelle et de tolérance. Regardez ce magazine, et vous
reconnaîtrez dans Canadian Living des valeurs que partagent
tous les Canadiens et qui modèlent l’identité canadienne.

Canadian Living est une publication phénoménale.

Le sénateur Johnson: Je connais très bien Canadian Living.
Considérez-vous que c’est l’un de vos meilleurs magazines?

M. Préfontaine: Certes. Je pense aussi à Femme au foyer, qui est
un magazine dans lequel nous avons décidé récemment de
réinvestir et qui vise à proposer des dossiers de fond qui
intéressent les femmes. D’ailleurs, nous avons récemment publié
un dossier sur le sort des femmes afghanes.

30-10-2003 Transports et communications 16:47



Senator Johnson: That was the Sally Armstrong article.

Mr. Préfontaine: We have had issues dealing with breast
cancer, but also more substantive issues that feed reflection, and
I think that is one of the few magazines in this country that
performs that function.

I will also mention one where the value is not as obvious, and
that is Elle Canada. We launched Elle Canada eighteen months
ago. It is a fashion and beauty magazine.

One the principles we established when we launched the
magazine was it would help foster a truly Canadian fashion and
beauty industry. All the products that we talk about in that
magazine are available in Canada. The images that we want to
promote in that magazine are those of Canadians. We use
Canadian writers and Canadian photographers. Some of the
photographers that we have used are now being asked to work for
other magazines across our chain. It has created — and we might
have different opinions on whether this is of value or not — a
Canadian view of fashion and beauty rather Cosmopolitan that
sells for 280,000 copies a month in this country.

Senator Johnson: How do you do compared to Cosmopolitan?

Mr. Préfontaine: I do not want to compare with Cosmopolitan.

Senator Johnson: I mean how do you compare in terms of
numbers.

Mr. Préfontaine: Elle Canada has a circulation of 100,000.

Senator Johnson: Cosmopolitan is not a great magazine.

Mr. Préfontaine: I agree with you.

Senator Johnson: It is popular for a certain population and for
certain reasons. As you say, it is American. It is not subsidized, so
you are in a free marketplace.

Mr. Préfontaine: Let us go back a bit in history.

Senator Johnson: How much money do you think you need to
subsidize to keep producing these magazines?

Mr. Préfontaine: The Postal Assistance Program was put in
place before Confederation, and the purpose was to ensure the
dissemination of magazines across a very vast country with the
intent of putting Canadian contents in the hands of Canadians.

That program has worked extremely well. It is not a costly
program for the Canadian government. The total envelope is
$47 million, and it helps distribute not only magazines, but
community newspapers in rural areas as well. It has a dual
purpose.

It has done a wonderful job, and that is reflected in the
numbers. The numbers tell the tale. Eighty per cent of Canadian
magazines sold are sold through subscription. That tells you the
story that the program works.

Le sénateur Johnson: Il s’agit de l’article de Sally Armstrong.

M. Préfontaine:Nous avons traité du cancer du sein, mais aussi
d’autres dossiers de fond qui alimentent la réflexion; je pense que
c’est un des rares magazines au Canada à faire cela.

Je voudrais également mentionner un autre magazine dont la
valeur ne saute pas aux yeux, et c’est Elle Canada, que nous avons
lancé il y a 18 mois et qui traite de mode et d’esthétique.

Lorsque nous l’avons lancé, nous avions pour objectif
notamment d’aider à créer une industrie de la mode et de
l’esthétique véritablement canadienne, et c’est pourquoi tous les
produits qui y sont mentionnés sont disponibles au Canada. Les
images que nous diffusons sont celles de Canadiens et
Canadiennes, et nous faisons appel à des écrivains et à des
photographes canadiens. D’ailleurs, certains des photographes à
qui nous avons fait appel travaillent maintenant pour d’autres
magazines qui appartiennent à notre chaîne. On peut ne pas
s’entendre nécessairement sur la valeur de cette industrie, mais ce
magazine a créé à notre avis une vision de la mode et de la beauté
plus canadienne que celle que transmet Cosmopolitan qui vend
pourtant 280 000 exemplaires par mois au Canada.

Le sénateur Johnson: Comment vous comparez-vous à
Cosmopolitan?

M. Préfontaine: Je ne veux pas me comparer à Cosmopolitan.

Le sénateur Johnson: Je parlais du tirage.

M. Préfontaine: Elle Canada a un tirage de 100 000 exemplaires.

Le sénateur Johnson: Cosmopolitan n’est pas si bien que cela
comme magazine.

M. Préfontaine: Je suis d’accord avec vous.

Le sénateur Johnson: C’est un magazine populaire qui cible
certaines parties de la population pour des raisons bien précises.
Mais comme vous dites, c’est un magazine américain, et il n’est pas
subventionné, puisque le marché est parfaitement concurrentiel.

M. Préfontaine: Faisons un peu d’histoire.

Le sénateur Johnson: À votre avis, combien vous faudrait-il
pour subventionner le maintien de la production de vos
magazines?

M. Préfontaine: Le Programme d’aide aux publications précède
la Confédération; son objectif était d’assurer la diffusion des
magazines dans notre vaste pays, afin que les Canadiens puissent
lire du contenu canadien.

Le programme a donné d’excellents résultats et ne coûte pas
cher au gouvernement canadien. L’enveloppe totale est de
47 millions de dollars, et on aide ainsi à diffuser non seulement
les magazines, mais aussi les journaux locaux dans les régions
rurales. L’objectif est double.

Le programme a fait de l’excellent travail, et cela se traduit
dans nos chiffres. Les chiffres sont révélateurs: 80 p. 100 des
magazines canadiens vendus le sont par abonnement. C’est un
indice de l’excellence du programme.
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Our industry is not asking a penny more from Canadian
Heritage. We have said, ‘‘Do not touch it. It works. It is not
broken. It does not need fixing.’’ Obviously, our point of view did
not prevail. We are respectful of the decision the minister made,
but we believe that this decision will create difficulties for
Canadian publishers in the years ahead.

Senator Johnson: This is a subject we could go on about for a
long time. The fashion magazine industry is monstrous in the
world, not just Canada and the United States. There are some
very fine magazines. I am very interested, like you, in having good
magazines in this country survive because there are so many
others around.

Mr. Préfontaine: It is interesting that Canadian Living is the
magazine in Canada that has the most readers.

We have the equivalent in French called Coup de pouce, and it
is the No. 1 women’s magazine in French speaking Canada.

There is hope for us.

Senator Johnson: In your whole stable of magazines, do you
sell more ‘‘women’s’’ magazines than others?

Mr. Préfontaine: Absolutely. Our portfolio of women’s
magazines is the largest in the country. We have 10 magazines
in that portfolio, and the portfolio has 11 million readers. There is
no television network, radio network or newspaper that reaches
so many Canadian women, and the reason we have done it this
way is our strategy to fight in specific niches against the American
titles. It is only by combining the strength and leveraging of our
portfolio in a specific category that we can withstand the pressure
of the Americans. That is what our business model is based upon.

Senator Johnson: I am impressed by your emphasis on being
socially responsible, both in your magazines and newspapers.

Before the acting chair goes on to someone else, for my own
Province of Manitoba, which community newspapers do you
own?

Mr. Préfontaine: We own four weekly newspapers serving
Winnipeg, plus the Headingley Headliner.

Senator Johnson: I have not seen that one recently.

Mr. Préfontaine: I could send it to you. It is very interesting.
We own five newspapers in Manitoba.

Senator Johnson: It is interesting in the study we are doing
about how many of the magazines and communities and dailies
outside the CanWest company are run from Quebec.

Notre industrie ne demande pas un sou de plus de Patrimoine
canadien. Nous avons même dit au ministère de ne rien modifier
au programme puisque tout allait bien et qu’il donnait de bons
résultats. Il semble que notre point de vue n’ait pas prévalu. Nous
respectons la décision prise par la ministre, mais nous croyons
qu’elle posera problème pour les éditeurs canadiens dans les
prochaines années.

Le sénateur Johnson: Nous pourrions en discuter longuement.
L’industrie de la revue de mode est un véritable monstre dans le
monde occidental, et pas seulement au Canada et aux États-Unis.
Il existe bien sûr de très belles revues, et, tout comme vous, j’ai à
cœur que les bonnes revues canadiennes survivent face à la
concurrence effrénée.

M. Préfontaine: Il est intéressant de noter que Canadian Living
est le magazine qui a le plus grand lectorat au Canada.

Son équivalent en français s’appelle Coup de pouce, et c’est le
magazine féminin le plus lu au Canada francophone.

Il y a de l’espoir pour nous.

Le sénateur Johnson: Dans votre éventail de magazines,
vendez-vous plus de magazines féminins que d’autres?

M. Préfontaine: Certes. Notre portefeuille de magazines
destinés aux femmes est le plus important au Canada. Ce
portefeuille compte en effet dix magazines, et compte sur un
lectorat de 11 millions de lecteurs. Aucun réseau de télévision,
réseau de radio ou journal n’atteint autant de femmes
canadiennes, et si nous avons choisi cette voie, c’est parce que
nous avions pour stratégie de nous battre dans des créneaux précis
contre des titres américains. La seule façon de résister à la
pression des Américains, c’est de combiner la force de notre
portefeuille et un créneau précis, puis miser sur celui-ci. Notre
modèle commercial se fonde sur cette stratégie.

Le sénateur Johnson: Je suis impressionné par la ferveur que
vous mettez à vous montrer socialement responsables, à la fois
dans vos magazines et dans vos journaux.

Avant que le président intérimaire cède la parole à quelqu’un
d’autre, j’aimerais savoir si vous êtes propriétaire de journaux
communautaires dans ma province du Manitoba.

M. Préfontaine: Nous possédons quatre hebdomadaires de la
région de Winnipeg, ainsi que le Headliner de Headingley.

Le sénateur Johnson: Celui-là, je ne l’ai pas vu depuis
longtemps.

M. Préfontaine: Je pourrais vous en envoyer un numéro. C’est
un hebdomadaire très intéressant. Nous sommes propriétaires de
cinq journaux au Manitoba.

Le sénateur Johnson: L’étude que nous effectuons nous
apprend que beaucoup des magazines, des journaux
communautaires et des quotidiens n’appartenant pas à la
compagnie CanWest proviennent du Québec.
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Mr. Préfontaine: Quebecor, through Sun Media, owns a fairly
extensive portfolio of dailies and community newspapers in
English Canada. That is a healthy sign for the country that
French Canadians feel so strongly about Canada that they are
willing to invest and grow across the country.

Senator Johnson: That point has been profoundly made in the
last two days with you and the witness yesterday.

Mr. Préfontaine: If you look at the cultural policy of Heritage
Canada, and you actually read it, you will see that it resembles,
surprisingly, the strategies that we have put in place to grow our
business across the country, the value of shared identities, of
speaking in both official languages while reaching a national
audience with a national message.

The formula works. It is a good policy. It has served Canadians
well, and it has allowed publishers such as Transcontinental
Media Inc. to build a business plan around it and be successful.

Senator Johnson: Thank you for your presentation and for
putting up with some of my questions today.

Senator Day: My question goes to the issue of your social
responsibility, and we talk about what the government has done
to help make the industry function well, and you talked about
levels of ownership and foreign ownership and the postal rates
that have helped the industry. The industry’s responsibility back
to society is what I would like to discuss.

What controls are there, and do we need any more, to ensure
that the opinions that you are helping to form in the public are
being performed in an unbiased manner?

Is there anything wrong with a journalist, who writes stories on
farming, sports and other news items breaking in a community,
accepting an invitation to attend a barbecue at the residence of a
local successful farmer?

Is there anything wrong with going to that free of charge, or
going to a hockey game and attending at a booth, or spending the
weekend somewhere?

If you think there is something wrong, are there rules within
the corporation or within the industry that prevent that from
happening and where do you draw the line, or do you need
something from us?

Mr. Préfontaine: It would be a great mistake if the government
were to edict rules to govern the profession of journalism in this
country. That would be a sad day for Canada.

That being said, you raise some operational issues that our
editors and our publishers are confronted with on an ongoing
basis, and that require judgment. It is something to be invited to
lunch and it is another thing to be invited for a lengthy trip
somewhere, which purpose is only pleasure or entertainment. I
would be very remiss personally, if I learned that one of our
journalists had actually engaged in such activities. As I said
earlier, I began at La Tribune in Sherbrooke, which is a good

M. Préfontaine: En effet, Quebecor, par le truchement de Sun
Media, détient un portefeuille très vaste de quotidiens et de
journaux communautaires au Canada anglais. Il me semble très
sain de constater que les Canadiens français ont tellement à cœur
le sort du Canada qu’ils sont disposés à investir partout dans leur
pays et à faire fructifier ce médium.

Le sénateur Johnson: C’est une conclusion qui ressort
nettement de votre témoignage et de celui du témoin d’hier.

M. Préfontaine: À la lecture de la politique culturelle de
Patrimoine canadien, on constate qu’elle ressemble étonnamment
aux stratégies que nous avons adoptées en vue de faire prendre de
l’expansion à notre entreprise par tout le pays, la valeur des
identités communes, de parler les deux langues officielles en
faisant passer un message national à un public national.

La formule réussit. C’est une bonne politique. Elle a bien servi
les Canadiens, et elle a permis aux éditeurs tel que Médias
Transcontinental inc. d’élaborer un plan d’affaires en
conséquence et de réussir.

Le sénateur Johnson: Merci de votre exposé et d’avoir toléré
certaines de mes questions aujourd’hui.

Le sénateur Day: Ma question porte sur votre responsabilité
sociale, et nous parlons de ce qu’a fait le gouvernement pour aider
le secteur à bien fonctionner, et vous avez parlé des niveaux de
propriété et de propriété étrangère et des tarifs postaux qui ont
aidé le secteur. Moi, je voudrais plutôt discuter de la
responsabilité du secteur envers la société en retour.

Quelles sont les restrictions qui existent, et en avons-nous
besoin de plus, afin de s’assurer que lorsque vous aidez la
population à se faire des opinions, vous le faites de façon
objective?

Est-il normal qu’un journaliste qui écrit des articles sur
l’agriculture, les sports ou d’autres événements survenant dans
une localité qui sont propres au reportage, accepte une invitation
à assister à un barbecue chez un agriculteur de la région qui a
réussi?

Est-il normal d’y assister gratis, ou d’aller à un match de
hockey et d’y occuper une loge, ou de passer la fin de semaine en
quelque part?

Si vous trouvez cela anormal, y a-t-il, au sein de l’entreprise ou
du secteur, des règles qui l’empêchent de se produire, et quelles
limites fixez-vous, ou avez-vous besoin de quelque chose de nous?

M. Préfontaine: Le gouvernement commettrait une grosse
erreur en édictant des règles régissant le journalisme au pays. Ce
serait bien triste pour le Canada.

Ceci dit, vous soulevez des questions opérationnelles
auxquelles nos rédacteurs et éditeurs font face tout le temps, et
cela demande un jugement très sûr. Il est normal d’être invité à
dîner, mais il n’est pas normal d’être invité à faire un grand
voyage, dont le but n’est que du plaisir ou du divertissement. Je
serais très déçu d’apprendre que l’un de nos journalistes a fait ce
genre de choses. Comme je l’ai dit plus tôt, j’ai eu mes débuts à
La Tribune à Sherbrooke, et c’est un journal régional solide. Je
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strong regional newspaper. I went on to Canadian Press where, as
you know, the ethics guidelines are extremely stringent. That is
where I was schooled in the basic rules of our profession on a
national scale. I believe in them. I think they are well intended,
and I think they protect the integrity of the profession and they
must be upheld.

Yes, some of our reporters will take trips. Some of them will
accept a dinner or a lunch, but they will do it in the course of their
profession. If a journalist took a trip to visit a plant or an
operation, it would have to be written into the story that he or she
accepted that trip. These are the basic rules. If you checked any
further, you would find that most news-gathering operations
respect these rules very highly.

Senator Day:We have run out of time, but if you would like to
write to us through the chairman, we would be happy to learn
more about this interesting subject.

I would have asked you more questions about the journalist
and corporate ownership level. I would like to know about
embedded reporters with the armed forces, and CNN establishing
themselves in Baghdad but having an agreement with the local
government that they would not report any unfavourable stories
about the government just so they could be there. Do they tell
everyone that?

Mr. Préfontaine: There is a huge distance from Corner Brook
to Baghdad.

Senator Day: There is and there is not. In Corner Brook you
are reporting stories that form opinions that might have a
stronger impact on that local economy and that local government,
as would something from Baghdad. You are right, there is a huge
difference, but in terms of impact it might not be as great as one
thinks.

Mr. Préfontaine: I am currently the vice-chairman of the
Canadian Press. The Canadian Press was invited to embed some
of its reporters in the American troops in Iraq. It was discussed.
We refused. We felt that it was not the appropriate way to cover
these types of events. I am proud to say to the committee that
Canadian news organizations have been extremely rigid in their
standards and reporting, both in Afghanistan and in Iraq.

Senator Day: We were told by Radio-Canada that they did
have an embedded reporter.

Mr. Préfontaine: They might have had one.

Senator Day: Which is amazing.

Mr. Préfontaine: One is not the rule, and we should
congratulate ourselves. Personally, I do not run Radio-Canada,
but it would be a good thing if some people at Radio-Canada
went to work for Canadian Press for a little while.

The Acting Chairman: You have been a fantastic witness,
Mr. Préfontaine.

suis passé à La Presse canadienne où, comme vous le savez, les
lignes directrices en matière d’éthique sont extrêmement
rigoureuses. C’est là que j’ai appris les règles de base de notre
profession sur le plan national. Je souscris aux règles. Je crois
qu’elles sont bien intentionnées, et je crois qu’elles protègent
l’intégrité de la profession et qu’il faut les respecter.

Il est vrai que certains de nos journalistes accepteront des
voyages. Certains d’entre eux accepteront un souper ou un dîner,
mais ils le feront dans le cadre de leur profession. Si un journaliste
accepte un voyage afin de visiter une usine ou une installation, il
faudrait dire dans l’article que le journaliste avait accepté le
voyage. Ce sont les règles de base. Si vous faisiez d’autres
vérifications, vous verriez que la plupart des entreprises de
collecte de nouvelles suivent ces règles de très près.

Sénateur Day: Nous n’avons plus de temps, mais si vous voulez
bien nous écrire par l’entremise du président, nous serions ravis
d’apprendre davantage sur ce sujet passionnant.

Je vous aurais posé plus de questions sur le niveau de propriété
des journalistes et des entreprises. J’aimerais être informé des
journalistes intégrés aux forces armées, et de l’installation de
CNN à Bagdad moyennant une entente avec le gouvernement
local selon lequel CNN ne montrerait pas le gouvernement sous
un jour défavorable. Est-ce que c’est ce que CNN dit à tout le
monde?

M. Préfontaine: De Corner Brook à Bagdad il y a beaucoup de
chemin à parcourir.

Le sénateur Day: Oui et non. À Corner Brook, on publie des
articles et des reportages qui peuvent beaucoup influer sur
l’économie locale et le gouvernement local, comme ce sera le cas
à Bagdad. Vous avez raison, la différence est énorme mais quand
il s’agit d’énoncer l’opinion publique, il y a sans doute des
ressemblances.

M. Préfontaine: Je suis actuellement le vice-président de la
Presse canadienne. On a proposé à la Presse canadienne d’intégrer
certains de ses journalistes à des unités de troupes américaines en
Irak. On en a discuté et nous avons décidé de refuser. À notre
avis, ce n’était pas la bonne façon d’assurer la couverture de ce
genre de nouvelles. Je suis fier de dire au comité que les médias
canadiens ont fait preuve d’une grande rigueur en matière de
normes et de reportages en Afghanistan et en Irak.

Le sénateur Day: Radio-Canada nous a informés qu’un de ses
journalistes était effectivement intégré aux troupes.

M. Préfontaine: Peut-être dans un seul cas.

Le sénateur Day: Ce qui est renversant.

M. Préfontaine: Un seul cas ne constitue pas la règle et nous
devrions nous en féliciter. Je ne suis pas le dirigeant de Radio-
Canada mais personnellement, j’estime que certains de ses
journalistes gagneraient à travailler un certain temps à la Presse
canadienne.

Le président intérimaire: Votre témoignage nous a été
extrêmement utile, monsieur Préfontaine.
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What are your associations with foreign media or publishing
houses, if any?

Mr. Préfontaine: We are partners with Hachette Filipacchi
International to publish Elle Quebec and Elle Canada. We are
partners with Bayer Press International for our senior’s
publications group. Bayer is the foremost publisher of senior
publications around the world and we have a relationship with
them. Other than that we have no associations or partnerships
with any other foreign publishers.

[Translation]

The Acting Chair: On behalf of the members of this committee,
I would like to sincerely thank you. We greatly appreciate the fact
that you have been an honest and open witness.

Mr. Préfontaine: The pleasure was mine.

[English]

I wish to inform you that our next meeting will be next Tuesday,
November 4, at 9:30, in room 505 of the Victoria Building.

The committee adjourned.

Avez-vous des liens avec des groupes de médias ou des maisons
d’édition à l’étranger?

M. Préfontaine: Nous sommes partenaires avec Hachette
Filipacchi International pour la publication de Elle Québec et
Elle Canada. Nous sommes aussi partenaires avec la presse Bayer
International pour nos publications destinées aux aînés. Bayer est
la maison d’édition la plus importante en matière de publications
du troisième âge et nous avons une association avec cette maison.
À part cela, nous n’avons aucune association avec d’autres
groupes étrangers.

[Français]

Le président intérimaire: Au nom des membres de ce comité, je
vous remercie sincèrement. Vous avez été un témoin ouvert,
honnête et nous l’apprécions beaucoup.

M. Préfontaine: Le plaisir a été pour moi.

[Traduction]

Je voudrais vous informer que notre prochaine réunion aura
lieu le mardi 4 novembre à 9 h 30 dans la salle 505 de l’édifice
Victoria.

La séance est levée.
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